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AVIS  AU  LECTEUR 


C.hor  lecteur, 

Vous  avez  entendu  parler  du  zèle  avec 
lequel  le  célèbre  cure  de  Salnt-Sulpice,  au 
wii"    siècle,  M.    Olier,  avait   réformé   et 
dirigé  sa  paroisse;   vous  savez  avec   quel 
succès    il  y  a   établi    la   dévotion   la    plus 
solide  envers  le  Très  Saint  Sacrement  et 
la  Sainte  Vierge;  vous  n'ignorez  pas  davan- 
tage qu'il  a  su  donner  aux  jeunes  Clercs 
des  Séminaires  les  meilleures  traditions  de 
piété,  d'abnégation  et  de  dévouement  pour 
l'h^glise.  Cependant  vous  êtes  peut-être  du 
nombre  des  fidèles  qui  ont  conçu  quelque 
défiance  à  l'égard  des  écrits  spirituels  du 
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fondateur  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice. 
Vous  avez  entendu  dire  parfois  que  ses 
écrits  étaient  austères,  obscurs  et  abstraits  ; 
qu'ils  traitaient  des  aspects  les  plus  som- 
bres de  l'ascétisme  chrélien,  mais  qu'ils 
ne  touchaient  qu'imparfaitement  aux  dé- 
votions les  plus  belles  et  les  plus  consolantes 
du  culte  catholique. 

Ce  petit  recueil  a  été  composé  pour  vous 
détromper  et  il  vous  causera  sans  doute 
une  surprise  agréable. 

Assurément  le  serviteur  de  Dieu  a  parlé 
avec  insistance  de  la  déchéance  originelle 
et  de  la  nécessité  de  se  régénérer  en  Jésus. 
Christ  par  une  mortification  constante,  mais 
il  ne  s'est  pas  confiné  dans  cette  doc- 
trine; il  a  traité  plus  fortement  et  plus 
longuement  encore  des  splendeurs  de  Jésus- 
Christ,  des  magnificences  de  la  vie  divine 
qu'il  nous  communique,  des  grandeurs  de 
Marie,  de  la  gloire  des  Anges  et  des  Saints. 

Pour  se  convaincre  de  celte  vérité,  il 
suffit  presque  de  lire  la  Vie  de  M.  Olicr, 
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si  remplie  de  traits  et  de  textes  admirables 
qui  nous  font  bien  pénétrer  dans  ses  pen- 
sées; en  tout  cas,  on  est  largement  ren- 
seigné, si  on  veut  se  donner  la  peine  de 
lire  avec  attention  ceux  de  ses  écrits  qui 
depuis  longtemps  ont  été  imprimés  :  Traité 
des  saints  ordres,  —  Journée  chrétienne, — 
Introduction  ci  la  vie  et  aux  vertus  chrè 
tiennes,  — Cérémonies  de  la  grand  Messe, 
—  Catéchisme  chrétien,  —  Lettres^  — 
Opuscules    divers. 

Les  Pensées  choisies  que  nous  vous 
offrons,  clier  lecteur,  achèveront,  nous 
l'espérons,  de  vous  faire  comprendre  et 
goûter  la  belle  spiritualité  du  fondateur 
de  Saint-Sulpice. 

Désireux  de  combattre  les  préjugés  dont 
nous  avons  parlé,  nous  avons  entrepris 
d'exploiter  les  trésors  qui  se  trouvent  dans 
les  œuvres  inédites  de  M.  Olier  et  qui, 
comme  on  le  sait,  sont  encore  considé- 
rables. 

Préoccupé  de  présenter  un  volume  d'é- 
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tendue  restreinte,  qui  fût  accessible  aux 
laïques  comme  aux  prêtres,  nous  nous 
sommes  borné  à  choisir  les  textes  les  plus 
clairs  et  les  plus  beaux  parmi  ceux  qui 
concernent  le  culte  de  Notre- Seigneur,  de 
la  Sainte  Vierge,  des  Anges  et  des  Saints. 

Ce  sont  les  grands  objets  de  la  piété 
catliolique;  vous  verrez  avec  quelle  aisance, 
quelle  profondeur,  quel  charme  et  quelle 
ardeur  le  célèbre  curé  de  Saint -Sulpice 
sait   en  parler. 

Aussi,  nous  en  avons  la  confiance,  les 
Prêtres,  les  Clercs,  et  même  les  laïques 
(notamment  les  paroissiens  de  Saint-Sul- 
pice)  feront  bon  accueil  h  ce  petit  livre; 
ils  liront  avec  profit  les  belles  pages  qui  le 
composent  et  ils  salueront  leur  auteur 
comme  Tun  des  meilleurs  représentants 
de  celte  Ecole  de  spiritualité,  dont  les 
interprètes  les  plus  autorisés  sont  parmi 
nous  le  B.  Jean  Eudes  au  xvii'  siècle,  le 
B.  Grignion  de  Montfort  au  xviii^  et  le 
V.  I^ibermann  au  xix*"  siècle. 
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Si  vous  voulez  bien  vous  rappeler  que 
M.  Olier  notait  généialement  ses  pensées 
à  la  liate,  pour  son  Directeur  spirituel, 
sans  songer  au  public,  sans  prendre  le 
temps  de  se  relire  et  qu'il  écrivait  à  une 
date  (vers  i64o-i65o)  où  la  langue  française 
achevait  à  peine  de  prendre  sa  forme  par- 
faite, vous  accorderez  sans  doute  que  notre 
auteui'  n'est  pas  l'écrivain  obscur  et  abs- 
trait que  l'on  a  jugé  souvent  sans  le  con- 
naître. Il  sait  exprimer  ses  hautes  pensées 
dans  un  style  qui  ne  manque  ni  de  no- 
blesse ni  d'ampleur;  et  ses  esquisses  les 
plus  rapides  nous  offrent  souvent  un  dessin 
plein  de  relief. 

G.  Letourneau, 

Cure  de  Saint-Siilpice. 
Paris,  8  décembre  191!}. 


Nous  avons  pris  principalement  nos  textes  dans 
le  Recueil  de  M.  Goubin,  ancien  Supe'rieur  de  la 
Solitude  de  vSaint-Sulpice.  Ce  travail  ne  fait  que 
résumer  lui-même  les  mémoires  étendus  de  MM.  de 
Bretonvilliers  et  Tronson. 
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Nous  devons  à  robligeance  de  M.  Levesque.  Bi- 
bliothécaire de  Saint-Snlpice,  l'indication  de  la  gra- 
vure qui  orne  la  couverture  de  ce  livre.  Elle  est 
eniprunte'e  à  l'Edition  primitive  des  plus  anciennes 
publications  de  M.  Olier.  Elle  nous  représente  Xotre- 
Seigneur  porté  par  la  Sainte  Vierge,  entouré  par  les 
Anges  et  les  Saints  :  et  ainsi  elle  symbolise  exacte- 
ment tout  le  contenu  de  ce  recueil. 


PREMIERE  PARTIE 

DU  CULTE  DE   NOTRE-SEIGNEUR 


CHAPITRE    PREMIER 

f;R\>DEURS  ET  PERI  ECTIO>S  DE  NOTRE-SEIGNEUR 

I 

Recours  perpétuel  à  Jésus-Christ. 

Le  Père  veut  manifester  ses  desseins  à 
ses  créatures  par  Jésus,  et  Jésus  seul  peut 
les  accomplir  en  nous,  dans  toute  la  pureté 
nécessaire.  Il  est  notre  lumière,  notre  force 
et  notre  sainteté.  Il  nous  a  été  donné  afin 
qu'agissant  dans  tous  ses  membres,  il  glo- 
rifiât son  Père  en  chacun  d'eux,  sur  la 
terre,  comme  il  le  fait  au  ciel,  en  tous  les 
bienheureux. 

Nos  anges  gardiens  voient  dans  l'essence 
de  Dieu  tout  ce  qu'il  désire  d'eux  pour  notre 
conduite.   Les  prêtres,    qui  sont  les  anges 
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de  l'Église,  doivent  trouver  en  Jésus-Christ 
toutes  les  volontés  de  Dieu  et  sur  eux- 
mêmes,  et  sur  les  personnes  confiées  à  leur 
sollicitude.  Notre-Seigneur  n'est  pas  le  mi- 
roir de  son  Père,  spéculum  Patris,  uni- 
quement parce  qu'en  le  vovant,  nous  voyons 
le  Père,  mais  aussi  parce  qu'en  lui  nous 
voyons  tous  les  désirs  du  Père. 

L'Homme-Dieu  est  le  Général  de  l'Eglise, 
il  faut  que  les  prêtres,  qui  sont  ses  officiers, 
aillent  à  lui  pour  connaître  ses  volontés  el 
recevoir  ses  ordres,  sous  peine  de  s'exposer 
à  en  donner  de  contraires  h  ses  desseins  et 
à  mettre  un  obstacle  à  leur  réussite. 


II 
Recours  après  nos  fautes. 

Après  nos  fautes,  allons  à  Jésus-Christ 
avec  abandon  et  confiance,  pour  être  puri- 
fiés. En  lui,  nous  trouvons  le  remède  à  tous 
nos  maux.  Il  est  la  vraie  piscine  des  chré- 
tiens, et  il  guérit  de  toute  sorte  de  maladies 
ceux  qui  recourent  à  lui.  Mais  pour  trouver 
en  lui  le  secours  dont  on  a  besoin,  il  faut  y 
aller  avec  la  simplicité  d'un  enfant,  qui 
craint    d'avoir   centriste    son     père;    avec 
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amour,  plutôt  qu'avec  crainte,  regrettant 
notre  faute  parce  qu'elle  l'offense  et  non 
dans  la  vue  de  nos  propres  intérêts;  par  le 
principe  d'une  grande  pureté,  ne  pouvant 
souffrir  en  nous  une  chose  qui  lui  déplaise; 
dans  une  parfaite  confiance,  sachant  qu'il 
a  une  bonté  sans  bornes;  avec  humilité, 
avouant  sincèrement  notre  faute;  dans  un 
abandon  total  aux  peines  qu'il  jugera  à  pro- 
pos de  nous  infliger,  préférant  mille  fois 
sa  gloire  et  son  contentement  à  nos  satis- 
factions ;  enfin  dans  une  conviction  intime 
de  notre  faiblesse,  sachant  qu'elle  pourrait 
nous  faire  tomber  dans  les  plus  grands 
dérèglements,  s'il  ne  nous  soutenait  par  sa 
main  toute-puissante. 

in 

Dans  les  tentations  et  les  tribulations. 

Notre-Seigneur  est  notre  refuge  et  notre 
bouclier  contre  toutes  les  puissances  enne- 
mies. C'est  en  lui  qu'il  faut  aller  chercher 
la  force  pour  les  vaincre;  il  a  voulu  être 
tenté  lui-même,  pour  nous  mériter  la  grâce 
de  surmonter  toutes  les  tentations;  il  s'est 
condamne  à  endurer  les  suggestions  du  dé- 
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mon,  pour  lui  ôter  son  ai<,aullon  et  le  moyen 
de  nous  nuire.  Si  nous  triomphons  de  nos 
ennemis,  ce  ne  sera  jamais  que  par  la  vertu 
que  nous  aurons  puisée  en  cette  source. 

Dans  les  tentations,  imitons  les  petits 
enfants  auxquels  on  veut  faire  peur.  Aus- 
sitôt qu'ils  aperçoivent  la  moindre  chose 
ou  qu'ils  entendent  le  moindre  bruit  capable 
de  les  effrayer,  ils  vont  se  jeter  de  toutes 
leurs  forces  entre  les  bras  de  leur  père,  et 
là  ils  sont  en  assurance.  Ainsi  faut-il  nous 
abîmer  en  Jésus-Christ.  C'est  une  forte- 
resse inaccessible  au  démon  :  Tiirris  forti- 
tudinis  a  facie  inimici  (Ps.  lx,  4j.  L'ennemi 
n'ose  pas  même  s'en  approcher  ;  le  nom 
seul  de  Jésus  le  met  en  fuite. 

Notre-Seigneur  est  le  grand  arsenal  de 
VEglise  :  les  chrétiens  doivent  y  aller  pren- 
dre les  armes  dont  ils  ont  besoin.  Chacun 
en  trouve  à  sa  portée,  et  elles  sont  toutes 
propres  à  vaincre  Tennemi.  Si  les  démons 
ont  une  infinité  de  ruses  pour  nous  sur- 
prendre, nous  trouvons  en  Jésus-Christ  une 
infinité  de  voies  pour  déjouer  leurs  artifices. 
Viennent-ils  nous  attaquer  par  la  volupté, 
nous  trouvons  en  Jésus-Christ  la  orrâce  de 
la  mortification.  Veulent-ils  nous  surpren- 
dre par  l'amour  des  richesses,   nous  trou- 
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vons  en  Jésus-Christ  la  grâce  de  la  pauvreté. 
Veulent-ils  nous  assujetiir  par  l'orgueil, 
nous  trouvons  en  Jésus-Christ  la  grâce  de 
l'anéantissement.  Humilions-nous  donc  pro- 
fondément en  nous-mêmes,  dans  la  vue  de 
notre  faiblesse;  recourons  à  Jésus-Christ 
et,  en  sa  vertu,  nous  serons  à  l'épreuve  de 
toutes  les  tentations,  et  en  assurance  contre 
les  attaques  de  tous  les  ennemis  de  notre 
salut.  C'est  un  moven  sûr  pour  que  Notre- 
Seigneur  victorieux  de  ses  ennemis  en  sa 
propre  personne,  le  soit  encore,  selon  ses 
désirs,  en  celle  de  ses  enfants. 

Il  semble,  dans  les  rudes  secousses  et 
dans  les  agitations  furieuses  auxquelles  cer- 
taines âmes  sont  abandonnées,  que  >'otre- 
Seigneur  se  soit  tout  a  fait  retiré  d'elles, 
ou  du  moins,  qu'il  dorme  et  les  ait  com- 
plètement livrées  à  la  puissance  de  leurs 
ennemis.  C'est  alors  qu'elles  doivent  recou- 
rir à  lui  avec  plus  de  confiance.  Par  ce 
moyen  elles  le  réveillent;  il  apaise  d'un 
mot  la  tempête,  et  elles  retrouvent  en  lui 
le  calme  et  la  paix. 
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IV 
Jésus  source  de  vie  divine. 

Fita  qiise  erat  apiid  Patrem  appariât 
nohis  (I  Joan.  i,  2).  Celte  vie  du  Père 
est  la  même  qui  réside  dans  le  Fils.  Cette 
vie  du  Père  était  cachée  en  lui  de  toute 
éternité,  mais  le  moment  étant  venu  où  il 
voulait  la  manifester  au  monde  et  nous  la 
communiquer,  il  Ta  mise  avec  une  pléni- 
tude inexplicable  en  Jésus  notre  Maître. 
Celui-ci  la  répand  dans  les  hommes,  qui, 
par  cette  participation,  deviennent  de  petits 
dieux  et  les  enfants  du  Très-Haut,  selon 
l'expression  du  prophète. 

La  vie  divine  en  Jésus-Christ  est  féconde, 
semblable  en  cela  h  la  vie  de  Dieu  même. 
C'est  pour  ce  motif  que  Notre-Seigneur  est 
appelé  le  Père  du  siècle  futur.  Il  faut  recou- 
rir à  lui  incessamment  pour  recevoir  l'in- 
fluence de  celte  vie,  comme  lui-même  la 
reçoit  sans  interruption  de  Dieu  son  Père. 
Elle  est  cachée  en  nous  dans  le  temps,  pour 
ne  paraître  que  dans  l'éternité.  Ce  qui  fait 
dire  à  saint  Paul  :   f  otre  vie  est  cachée  en 
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Dieu  avec  Jésus-Christ  (Colos.  m,  3).  Jésus- 
Christ  notre  vie  habite  au  fond  des  âmes, 
et  y  fait  sentir  ses  opérations  sans  que  rien 
paraisse  au  dehors.  C'est  pour  le  même 
sujet  que  saint  Pierre  appelle  le  Fils  de 
Dieu  :  Jbsconditus  cordis  homo  (I  Petr.  m, 
4);  mais  c'est  aussi  pour  nous  apprendre 
que  cette  vie  cachée  dans  le  temps,  éclatera 
un  jour  dans  le  ciel,  que  le  grand  Apôtre 
ajoute  :  Cum  apparuerit  Christus  cita  ^>estra, 
tune  et  ços  apparehitis  cum  ipso  in  ^loria 
(Col.  III,  19). 

Au  grand  jour  de  la  résurrection,  non 
seulement  Notre-Seigneur  paraîtra  dans 
toutes  ses  beautés  et  dans  les  splendeurs 
de  sa  vie  divine,  en  sa  propre  personne, 
mais  encore  en  celle  de  ses  membres.  Toutes 
ces  opérations  secrètes  et  ces  effets  immenses 
de  son  amour  et  de  sa  religion,  présente- 
ment cachés  dans  nos  cœurs,  y  seront  décou- 
verts par  tout  le  monde.  On  le  verra  lui- 
même  comme  le  Christ  parfait  et  achevé  en 
sa  gloire  ;  il  aura  avec  lui  tous  ses  membres 
vivant  de  sa  vie  ressuscitée,  tous  ayant  cette 
vie  proportionnée  à  leur  place  dans  son 
corps  mystique.  On  découvrira  alors  avec 
admiration  toute  la  sagesse,  tout  l'amour, 
toute  la  religion,   toute  la  puissance,  toute 
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la  plénitude  de  la  vie  de  Jésus-Christ  répan- 
due dans  un  nombre  presque  infini  de  saints, 
sans  aucun  retranchement  de  la  plénitude 
qu'il  possède  en  lui-même. 

Comme  il  a  voulu,  pour  l'amour  de  son 
Père,  s'humilier  et  se  cacher  en  tous  dans  la 
vie  présente,  le  Père,  par  amour  pour  lui,  le 
fera  honorer  et  respecter  dans  la  vie  future  ; 
il  l'embrassera  avec  amour  dans  tous  ses 
membres,  en  quiilluia'procurétantde gloire  ; 
il  les  lui  donnera  derechef  pour  être  à  jamais 
les  suppléments  de  son  amour,  de  sa  reli- 
gion et  de  tous  ses  autres  devoirs  envers 
lui. 

Il  ne  faut  pas  attendre  ce  dernier  jour 
pour  nous  remplir  de  Jésus-Christ  et  de  sa 
vie  divine;  il  faut  présentement  nous  adres- 
ser à  lui  pour  avoir  part  à  cette  grâce,  parce 
que  nous  ne  la  posséderons  dans  le  ciel 
qu'autant  que  nous  y  aurons  participé  sur 
la  terre. 

O  amour!  o  vie  divine,  que  tu  es  belle! 
que  tu  es  admirable,  mais  que  tu  es  peu 
connue  sur  la  terre  !  O  amour!  ô  vie  divine  ! 
remplissez-moi.  Je  ne  puis  et  ne  veux  vivre 
sans  vous.  Cher  Jésus,  qui  êtes  venu  nous 
apporter  la  vie  de  votre  Père,  venez  en  nous 
pour  l'y  établir  totalement.  Ou  mourir,  mon 
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Jésus,  ou  vivre  de  votre  vie  !  Car,  hélas!  quel 
moyen  de  vivre  sans  vous,  sans  être  tout 
possédé  de  votre  esprit? 


Merveilles  des  opérations  de  l'âme  de  Jésus. 

Voir  la  plénitude  de  l'opération  du  Saint- 
Esprit  dans  l'ànie  de  Jésus  !  Voir  combien 
de  sentiments  et  dactes  d'amour,  d'adora- 
tion, de  remerciement  cet  Esprit  peut  opérer 
dans  un  cœur,  par  sa  toute-puissance  !  Quelle 
merveille  !  Et  tout  cela  se  fait  dans  le  cœur  de 
Jésus,  où  sont  renfermés  tous  les  trésors  de 
la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  1  L'Eglise 
du  ciel  ne  fait  qu'exprimer  les  sentiments  de 
cet  intérieur  adorable  et,  dans  l'Eglise  mili- 
tante, la  diversité  des  ordres  religieux  ne 
sert  qu'à  rendre  sensibles  aux  fidèles  les 
vertus  de  Jésus-Christ  à  présent  retiré  dans 
les  cieux.  C'est  ainsi  que  les  Capucins  repré- 
sentent sa  pauvreté;  les  Jésuites,  son  zèle; 
les  Chartreux,  sa  solitude;  les  Minimes,  son 
abstinence;  les  Bénédictins,  sa  mort  au 
siècle,  etc.  Il  a  voulu  multiplier  ces  ordres 
pour  multiplier  la  pratique  de  ses  vertus, 
et  pour  dilater  sa  religion,   par  l'action  du 

1. 
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même  Esprit  qui  opérait  tout  en  lui-même. 

11  a  voulu  orner  son  Eglise  de  toutes  ces 
diverses  beautés,  afin  qu'elle  fût  une  copie 
fort  étendue  de  son  Intérieur. 

O  cœur  de  Jésus  !  ô  âme  inconcevable,  qui 
seule  contenez  tous  les  amours,  tous  les 
respects  et  toutes  les  louanges  de  tous  les 
saints  ensemble  !  Quel  prodige  que  cette  âme, 
qui  possède  toute  la  divinité  corporellement, 
c'est-à-dire  réellement  et  selon  ses  effets 
adorables!  Elle  renferme  à  elle  seule  plus 
de  religion,  plus  d'amour  de  Dieu  que  tous 
les  saints  et  tous  les  anges  ensemble  n'en 
ont,  n'en  auront  et  n'en  sauraient  jamais 
avoir  :  Grattas  ai^imus  tibi,  propler  magnaîn 
i^loriam  tiiam.  Nous  vous  remercions,  Père 
Éternel,  de  nous  avoir  donné  Jésus-Christ, 
qui  est  votre  grande  gloire.  Nous  nous 
réjouissons  de  ce  que  vous  vous  êtes  formé 
ce  temple  adorable,  où  vos  louanges  sont 
chantées  si  magnifiquement  par  votre  Es- 
prit. Nous  vous  remercions  d'avoir  donné 
ce  supplément  à  noire  infirmité,  afin  que 
vous  soyez  loué  comme  vous  le  méritez  : 
Grattas  a^tmus  tibi,  pr opter  magnain  glo- 
7'tam  tuam. 

Grand  Dieu,  nous  vous  remercions  d'a- 
voir répandu  cette  gloire  par  tout  le  monde, 
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en  dilatant  votre  Eglise.  Elle  vous  honore, 
par  Jésus-Christ  et  par  son  Esprit  répandu 
dans  l'âme  de  tous  les  fidèles.  La  terre 
entière  retentit  de  leurs  louanges.  Il  n'est 
plus  besoin  maintenant  de  prêter  l'oreille 
à  l'harmonie  des  cieux,  pour  entendre  pu- 
blier cette  gloire.  Les  honneurs  qu'ils 
vous  rendent  ne  sont  plus  dignes  de  vous. 
Quoiqu'ils  prêchent  vos  grandeurs  par  tout 
le  monde,  ils  prêchent  à  des  sourds,  dit 
saint  Augustin  :  Surclis  loquuntur,  sine  mi- 
seratione  tua;  ils  prêchent  à  des  sourds,  si 
votre  miséricorde,  qui  est  votre  Fils,  ne 
touche  les  cœurs.  Et  puis,  Seigneur,  leurs 
louanges  sont  fades  a  vos  oreilles,  depuis 
que  Jésus  célèbre  votre  gloire.  J^es  holo- 
caustes même,  qui  montaient  autrefois 
jusqu'à  vous  comme  un  parfum  d'agréable 
odeur,  sont  devenus  insupportables  à  votre 
Majesté,  depuis  l'heureux  moment  de  l'In- 
carnation de  votre  Fils  :  HolocaïUomata  et 
pro  peccato  non  tibi  placuerunt. . .  tune  dixi  : 
Ecce  çenio...  Corpus  auteni  aptasti  iiiihi 
(Hebr.  x,  6-8).  Vous  m'avez  donné  un 
corps  propre  à  être  ofFerl,  non  seulement 
en  hcjlocauste,  mais  aussi  comme  victime 
pour  les  péchés  du  monde  :  un  corps  pas- 
sible et  mortel,  pour  endurer  la  mort  qu'a- 
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vaient  méritée  les  crimes  de  tous  les  hom- 
mes. Voici  celte  hostie  unique  de  louanges, 
préparée  de  toute  éternité  pour  votre 
gloire.  Vous  vovez  dans  la  créature  tant 
de  petitesse,  d'impureté  et  d'impuissance  à 
vous  plaire,  et  en  vous  une  Majesté  si 
sainte,  si  sublime,  si  digne  d'être  adorée, 
qu'il  a  fallu  trouver  en  moi  de  quoi  vous 
contenter. 

VI 

Jésus-Christ  centre  et  vie  de  l'Église. 

O  mon  Dieu,  quel  cœur  que  le  cœur  de 
Jésus!  Quel  océan  d'amour  s  y  trouve  con- 
tenu et  déborde  sur  toute  la  terre  î  O  source 
féconde  et  intarissable  de  tout  amour! 
O  abîme  profond  et  inépuisable  de  toute 
religion  !  O  divin  centre  de  tous  les  cœurs  ! 
aimable  Tout!  divine  plénitude!  Vous  êtes 
Tout,  ô  mon  Jésus!  C'est  ce  qu'il  a  plu 
à  la  divine  miséricorde  de  me  montrer 
dans  l'oraison.  Je  voyais  que  Jésus  était 
le  tout  de  l'Église,  qu'il  en  était  le  centre, 
et  que  par  lui  l'Eglise  du  ciel  et  celle 
de  la  terre  étaient  en  communion,  et 
n'étaient    qu'une    même    chose.    Je   voyais 
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comment  tous  les  saints  du  ciel  étaient 
consommés  en  lui,  si  bien  qu'ils  n'étaient 
tous  qu'un  seul  Jésus-Christ.  Je  voyais  que 
ses  vertus  étaient  répandues  dans  toute 
l'Eglise  de  la  terre,  et  que,  par  elles,  les 
âmes  étaient  remplies  d'un  même  esprit, 
des  mêmes  mœurs,  du  même  Jésus-Christ. 
Je  voyais  ce  divin  Sauveur  opérant,  dans 
les  hommes  qui  vivent  ici-bas,  une  com- 
munion des  saints,  mais  imparfaite,  en 
attendant  celle  du  paradis  qui  sera  accom- 
plie. Je  voyais  aussi  que,  par  lui,  les  âmes 
du  purgatoire  rendaient  grâces  à  Dieu  de 
tous  leurs  biens;  que  par  lui  elles  aimaient 
Dieu  et  désiraient  le  posséder;  qu'en  lui 
elles  trouvaient,  ainsi  que  le  reste  des 
fidèles,  le  moven  de  satisfaire  à  la  justice 
divine,  et  qu'elles  ne  s'adressaient  que  par 
lui  à  l'adorable   Majesté. 

Hélas!  ô  mon  Jésus,  habitez  dans  tous 
les  cœurs;  habitez  en  nous  pour  nous  vider 
de  nous.  Faites  de  nous  un  seul  Christ,  en 
qui  Dieu  trouve  ses  complaisances.  Tout 
ce  qui  a  rapport  à  vous,  tout  ce  qui  se 
ressent  de  vous,  tout  ce  qui  a  quelque 
chose  de  vous,  lui  agrée.  O  amour,  rem- 
plissez-nous de  vous,  afin  que  Dieu,  au 
milieu  des   crimes  du   monde,  se  plaise  en 
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nous  comme  clans  le  solide  objet  de  sa 
joie.  Tout  ce  qui  n'est  point  vous  ne  saurait 
lui  plaire;  car  tout  est  maudit  hors  de 
vous.  Etendez  votre  nom,  votre  grâce, 
votre  vertu.  Soyez  connu  et  aimé  partout, 
afin  qu'en  vous  aimant,  on  aime  votre 
Père  et  que,  par  vous,  on  le  connaisse. 
Vous  êtes  cette  nouvelle  créature,  qui  donne 
une  plus  grande  idée  de  sa  Majesté  que 
tous  les  ouvrages  du  ciel  et  de  la  terre. 
Sans  vous  on  ne  peut  le  contenter,  ni  le 
glorifier,  ni  l'aimer,  ni  le  connaître,  ni 
l'adorer.  Nous  ne  le  pouvons  que  par  vous 
seul. 
^  Je  m'anéantis,  û  mon  Jésus,  devant 
Vvolre  grandeur.  Je  vous  conjure  de  m'ob- 
lenir  miséricorde  de  votre  Père,  lassé  de 
mes  péchés.  Par  vous,  tous  les  saints  ont 
trouvé  accès  auprès  de  lui.  Par  vous,  atten- 
dent leur  pardon  les  âmes  qui  gémissent 
au  milieu  des  flammes  du  purgatoire.  Par 
vous  seul,  tout  le  monde  espère.  Seigneur, 
vous  êtes  mon  salut;  avez   pitié  de  moi. 
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Vil 


Jésus-Christ  est  la  tête  de  l'Église  et  vivifie 
tous  ses  membres. 


J'ai  vu  que  toute  rÉglise  a  été  renfermée 
en  Jésus-Christ,  et  j'ai  entendu  par  Jà  le 
sens  de  ces  paroles  du  grand  apolre  : 
Proposait...  instaiware  oninia  in  Chrislo 
(Eph.  I,  lo).  //26to?//Yz/e,  c'est  comprendre  en 
abrégé,  selon  la  signitlcation  du  texte  grec. 
Or  en  Jésus-Christ  toute  l'Eglise  a  été  con- 
tenue en  abrégé,  c'est-k-dire  que  tous  les 
sentiments  répandus  en  elle  par  le  Saint- 
Esprit  ont  été  compris  et  renfermés  en 
Jésus-Christ,  et  que  ce  divin  Sauveur  a  fait 
intérieurement  tout  ce  que  ses  membres 
ont  pratiqué,  en  la  succession  de  tous  les 
siècles.  C'est  pourquoi  saint  Paul  appelle 
l'Eglise  sa  plénitude  :  Plenitudo  CJiristi 
(Eph.  I,  23).  Xotre-Seigneur,  en  répandant 
en  elle  ses  vertus,  n'a  fait  que  se  dilater  et 
s'accroître,  selon  l'expression  du  même 
Apôtre  :  In  aui^nientiun  Dei  (Col.  ii,  ic)). 
Prêtons  nos  âmes  h  l'Esprit  de  Jésus-Christ 
pour  qu'il  prenne  accroissement  en  nous. 
S'il  trouve  des  sujets  disposés,  il  se  dilate, 
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s'augmente,  se  répand  dans  leurs  cœurs,  el 
les  embaume  de  l'onction  spirituelle  dont 
il  est  lui-même  embaumé  :  De  plenitiuUne 
ej'us  omnes  nos  accepiniiis  (Joan.  i,  i6). 

Or  pour  comprendre  ces  expressions,  il 
faut  se  rappeler  que  >otre-Seigneur  est 
venu  en  ce  monde  pour  rendre  à  Dieu  son 
Père  tout  l'honneur  qu'il  peut  recevoir 
hors  de  lui.  Car  de  même  que  le  Verbe 
rend  à  son  Père  tous  les  hommages  qu'il 
peut  recevoir  au  dedans  de  lui-même, 
ainsi  le  Verbe  fait  chair  lui  rend  toute  la 
gloire  qu'il  peut  recevoir  du  dehors.  Dans 
l'éternité  il  était  Figura  siibstantice,  splen- 
dor  gloriœ  (Hebr.  i,  3)  ;  il  honorait  son  Père 
par  sa  splendeur  et  son  éclat;  mais,  étant 
venu  sur  la  terre,  il  le  glorifie  par  sa  peti- 
tesse, il  s'humilie  et  s'anéantit  devant  lui, 
pour  faire  ressortir  sa  Majesté;  il  se  rem- 
plit de  confusion,  pour  faire  paraître  sa 
gloire;  il  veut  endurer  toutes  sortes  de 
souffrances,  pour  faire  voir  sa  béatitude  et 
sa  justice;  en  un  mot  il  fait  tout,  pour 
exalter  son  Père  et  faire  concevoir  ses 
perfections  infinies. 

Etant  donc  venu  au  monde  afin  dhono- 
rer  son  Père  de  toute  manière  possible,  il 
a  eu  sans  cesse  devant  les  veux  les  moyens 
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de  procurer  sa  gloire,  et  intérieurement  il 
les  a  tous  acceptés  de  grand  cœur,  quel- 
que pénibles  qu'ils  pussent  être  à  notre 
nature.  Ainsi,  il  n'y  a  pas  de  tourments 
capables  d'honorer  ce  Père  bien-aimé,  qu'il 
n'ait  soufferts  en  son  âme.  Mais,  comme  il 
ne  pouvait  pas  les  supporter  tous  en  son 
propre  corps,  après  avoir  pris  sur  lui  les 
plus  pénibles,  il  a  partagé  les  autres  entre 
ses  membres  qui  souffrent  ce  qu'il  a  déjà 
enduré  lui-même  intérieurement.  Ils  lui 
servent  ainsi  de  supplément,  puisqu'il  achève 
par  eux  ce  qu'il  avait  commencé  en  son 
àme,  et  puisqu'il  accomplit  par  leur  se- 
cours, pour  la  gloire  de  son  Père,  ce  qu'il 
n'aurait  pu  faire  extérieurement.  En  cela 
ils  sont  proprement  ses  membres.  Car, 
comme  les  membres  font  ce  que  le  chef  ne 
saurait  faire  seul,  et  exécutent  ce  qu'il  a 
conçu  et  ordonné,  l'Édise  et  ses  enfants 
font  ce  que  Notre-Seigneur  a  résolu,  et 
qu'il  ne  peut  accomplir  par  lui-même. 

C'est  le  sens  de  la  parole  de  saint  Paul  : 
Adimpleo  ea  quœ  desuiit  passiouum  Cluisti. 
J'achève  ce  qui  manque  aux  souffrances  de 
Noire-Seigneur.  Car  endurant  ce  que  Notre- 
Seigneur  avait  accepté  dans  son  cœur  et 
qu'il  n'avait  pu   souffrir  extérieurement,  il 
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accomplit  les  désirs  du  Fils  de  Dieu,  il  est 
son  supplément  en  ses  soufFrances.  Cela 
suppose-t-il  un  défaut  dans  Noire-Seigneur? 
Non,  mais  un  excès  dans  son  amour  qui 
lui  fait  désirer,  embrasser,  accepter  plus 
qu'il  ne  peut  porter  en  son  corps.  Quel 
bonheur  pour  nous  que  cette  impuissance 
de  Jésus,  qui  Toblii^e  à  nous  rechercher 
pour  trouver  en  nous  de  quoi  porter  l'excès 
de  son  amour!  (Quelle  faveur  d  être  de  la 
sorte  regardé  comme  quelque  chose  de 
Jésus! 

Ce  que  Notre-Seigneur  a  fait  pour  les 
souflTrances,  il  l'a  fait  pour  la  religion,  les 
respects,  les  louanges,  et  tous  les  devoirs 
qu'il  veut  rendre  à  son  l'ère.  Il  s'associe 
des  cœurs;  il  appelle  à  soi  des  âmes;  il  les 
remplit  de  son  zèle,  de  sa  religion  et  de 
son  culte  envers  Dieu.  Il  les  excite,  il  les 
anime,  il  les  embrase  ;  il  ne  fait  qu'un 
seul  cœur  du  sien  et  de  celui  de  tous  les 
saints;  il  en  fait  un  même  esprit  :  Lnus 
spiritas,  pour  louer  et  glorifier  son  Père 
dans  une  même  pureté.  Ainsi  il  a  mille 
cœurs  et  mille  bouches,  et  ces  cœurs  et  ces 
bouches  ne  sont  que  les  organes  de  son 
esprit,  répandu  en  eux  pour  multiplier  ses 
louanges  :  «  Confitchor  tihi,  Domine^  in  loto 
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corde  îiieo,  in  concilio  jiistorum  et  congrega- 
tiojie  (Ps.  ex,  i).  Mon  Père,  je  publierai 
vos  louanges  dans  toute  l'étendue  de  mon 
cœur;  je  confesserai  votre  gloire  et  votre 
magnificence  durant  toute  l'éternité,  et  je 
répandrai  mes  sentiments  et  ma  religion 
dans  l'assemblée  des  justes  et  dans  la  so- 
ciété de  mes  membres  »  :  si  bien  que  les 
louanges  de  l'Eglise  ne  sont  que  les  senti- 
ments mêmes  de  Jésus-Christ.  Ce  qui  est 
répandu  dans  l'immensité  de  l'Eglise  est 
donc  tout  compris  dans  ce  cœur  adorable. 
Mon  Dieu,  quel  temple  que  ce  divin 
cœur,  dans  lequel  vous  recevez  tant  de 
louanges  et  tant  de  respects!  Toute  la 
terre  est  remplie  de  sa  gloire  !  Plena  est 
omnis  terra  gloria  ejus.  O  source  sainte 
qui  comprenez  des  abîmes  inépuisables  de 
louanges,  ô  mon  Seigneur,  vous  faites  à 
l'égard  des  hommes,  dans  la  hiérarchie  de 
l'Église,  ce  qui  a  lieu  dans  celle  des  anges. 
Les  anges  supérieurs  ne  versent  dans  leurs 
inférieurs  que  la  lumière  et  l'amour  qu'ils 
sont  capables  de  porter;  ils  se  réservent  la 
meilleure  et  la  plus  pure  partie  des  sen- 
timents qu'ils  communiquent.  Ainsi,  ô  mon 
Jésus,  vous  donnez  à  votre  Eglise  les  senti- 
ments   d'amour  et   de    respect    qu'elle   est 
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capable  de  recevoir,  mais  vous  vous  en 
réservez  d'autres  que  seul  vous  pouvez 
comprendre,  et  dont  seul  vous  pouvez  user 
à  la  gloire  de  Dieu.  Dwina  consilia,  dit 
saint  Ambroise,  hiunana  cota  non  capiunt,  et 
interioruniChristiparticeps  esse  nenio  potest. 
Vous  avez  daigné  nous  communiquer 
quelques-uns  de  vos  sentiments  en  nous 
adoptant,  mais  pour  ceux  de  Fils  de  Dieu, 
ils  ne  sont  pas  concevables  aux  hommes. 
Divina  consilia  hiunana  cota  non  capiunt. 
En  effet  si  c'était  une  chose  si  sublime 
pour  Notre-Seigneur  lui-même  d'être  Fils 
de  Dieu,  d'en  avoir  l'esprit,  les  pensées, 
les  sentiments;  combien  cette  sublimité 
et  cette  sainteté  doivent-elles  nous  dé- 
passer! S'il  est  vrai  que  les  hommes  sur 
la  terre  ne  peuvent  comprendre  le  lan- 
gage des  anges,  ni  user  de  leurs  pensées 
et  de  leurs  sentiments,  à  cause  de  leur 
élévation,  combien  moins  sont-ils  capa- 
bles de  comprendre  les  pensées  et  les 
affections  du  Fils  propre  du  Père  Eter- 
nel! Les  esprits  bienheureux  eux-mêmes 
en  sont  réduits  à  souhaiter  passionnément 
de  connaître  les  opérations  intérieures 
que  l'Esprit-Saint  produit  en  l'a  me  de 
Jésus. 
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O  abrégé  adorable  de  loules  les  louanges 
de  Dieu!  L'Esprit-Saint  se  satisfait  pleine- 
ment en  vous.  Si  vous  vous  êtes  épuisé  en 
le  produisant  dans  l'éternité,  à  son  tour, 
opérant  en  votre  humanité,  il  épuise  en  elle 
sa  vertu.  Il  n'a  plus  rien  h  donner  après  les 
dons  qu'il  vous  a  faits.  S'il  accorde  quel- 
que faveur,  ce  n'est  qu'en  épanchant  hors 
de  vous  ce  qu'il  a  d'abord  renfermé  en 
vous. 


YIIl 
Beautés  et  Grandeurs  de  rame  de  Jésus. 

O  Jésus,  souffrez  que  je  vous  adore  en 
votre  intérieur,  que  j'adore  votre  âme  bé- 
nie, que  j'adore  votre  cœur  que  j'ai  vu  en- 
core ce  matin.  Je  voudrais  le  décrire,  mais 
je  ne  le  puis,  tant  il  est  ravissant.  Je  l'ai  vu 
comme  un  ciel  tout  rempli  de  lumière,  d'a- 
mour, de  reconnaissance  et  de  louanges.  Il 
exaltait  Dieu,  il  exprimait  ses  grandeurs  et 
ses  magnificences. 

La  gloire  dont  vous  fûtes  environné,  au 
jour  de  votre  résurrection,  n'est  qu'un  pâle 
reflet  de  la  gloire  et  de  la  splendeur  de 
votre  intérieur,  auquel  on  ne  saurait  rien 
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comparer.  Et  cependant  vous  vous  plaisez 
à  faire  couler  sur  nous  le  baume  etTonclion 
qui  remplissent  votre  âme!  Béni  soit  le  cœur 
de  mon  Jésus,  qui  ne  dédaigne  pas  la  peti- 
tesse du  cœur  humain  et  lui  fait  une  si 
grande  miséricorde!  Béni  soit  le  cœur  de 
mon  Jésus,  qui  se  répand  dans  nos  cœurs, 
les  fait  participer  h  ses  bénédictions  et  h  ses 
grâces,  et  nous  découvre  ce  prodige  si  rare 
et  si  saint,  Tétendue  immense  de  son  divin 
intérieur. 

O  Verbe  divin!  heureux  celui  à  qui  vous 
découvrez  quelque  petit  échantillon  de  vos 
richesses  !  Hélas  !  Je  n'ai  rien  vu,  et  pourtant 
ce  que  j'ai  vu  me  ravit.  Heureux  celui  en 
qui  vous  accomplissez  ces  paroles  :  Ma/ii- 
festabo  ei  meipsnm!  (Joan.  xiv,  21).  Je  lui 
manifesterai  mon  intérieur.  Personne  ne  con- 
naît le  Père  que  le  Fils,  mais  personne  ne 
connaît  le  Fils  que  le  Père.  Qui  pourrait 
comprendre  tous  ces  trésors  de  science  et 
de  sagesse  divine?  Qui  pourrait  comprendre 
l'amour  dont  Jésus-Christ  aime  son  Père, 
dans  toute  Tétendue  du  Saint-Esprit,  cet 
amour  que  saint  Paul  assure  surpasser  toute 
connaissance? 

L'amour  vous  a  autrefois  envoyé  dans  le 
monde,  ô  mon  Jésus,  et  l'amour  vous  en- 
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voie  encore  tous  les  jours  dans  nos  cœurs. 
Mais  Fir  insipiens  non  cognoscet  et  stultus 
non  inteUiiiet  hœc  (Ps.  xci,  j).  L'homme  qui 
court  après  le  vent  et  la  vanité  du  monde 
ne  comprendra  rien  à  ces  merveilles.  Votre 
intérieur  et  ces  présents  si  magnifiques  que 
vous  faites  h  vos  amis,  lui  seront  cachés. 
Niillus  est  qui  recogitet  corde  (Jer.  xir, 
II).  Il  n'v  a  presque  personne  qui  fasse 
réflexion  sur  les  choses  divines,  et  qui  pé- 
nètre dans  l'intérieur  de  Jésus  :  in  interiora 
velaminis  (Hebr.  vi,  19).  C'est  pourtant  sur 
cet  intérieur  que  celui  des  chrétiens  doit 
être  réformé.  C'est  en  lui  qu'il  faut  nous 
renouveler  tous  les  jours  :  Licet  is  qui  foris 
est  vêtus  homo  noster  corrujnpatur,  tamen 
is  qui  intus  est  lenovatur  de  die  i?i  diem  (II 
Cor.  IV,  16).  Il  faut  donc,  de  jour  en  jour, 
détruire  le  vieil  homme,  c'est-à-dire  ces 
inclinations,  ces  sentiments,  ces  dispositions 
et  ces  mouvonents  de  notre  cœur,  qui  ten- 
dent au  mal;  il  faut  nous  renouveler  tous 
les  jours,  c'est-à-dire  imprimer  en  nos 
âmes  les  sentiments  que  Notre-Seigneur 
avait  dans  son  cœur,  et  qui  nous  sont  con- 
nus par  son  Evangile  :  Vivtute  corroborari 
in  interiorem  honiinem  (Eph.  m,  16).  No- 
ire-Seigneur est  appelé  l'homme  nouveau, 
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l'homme  intérieur,  parce  que  son  intérieur 
doit  être  répandu  en  tous  les  chrétiens. 


IX 

Actes  d'amour  pour  Notre-Seigneur. 

O  mon  Tout,  6  mon  x\mour,  possédez 
pour  jamais  ce  pauvre  cœur;  il  est  entière- 
ment à  vous.  Prenez-v  vos  délices.  Je  vous 
proteste,  ô  mon  Scii^neur,  que  je  ne  le  re- 
tirerai jamais,  et  que  jamais  je  ne  m'oppo- 
serai au  plaisir  que  vous  voulez  y  prendre. 
O  mon  Dieu,  il  n'en  est  pas  des  créatures 
comme  de  vous.  Si  elles  ont  de  la  sagesse, 
de  la  lumière,  de  la  vertu,  ou  elles  en  sont 
jalouses  et  gardent  pour  elles  ce  qu'elles  ont, 
ou  si  elles  ont  la  volonté  de  se  communi- 
quer, elles  ne  le  peuvent  pas.  Mais,  pour 
vous,  source  intarissable  de  sagesse,  d'a- 
mour, de  force,  vous  brûlez  du  désir  de  vous 
communiquer  à  nos  âmes  avec  tous  vos  tré- 
sors. C'est  h  vous  que  je  veux  m'attacher 
pour  jamais:  c'est  vous  qui  êtes  mon  uni- 
que; c'est  en  vous  que  je  trouve  tout.  O 
océan,  ô  mer,  o  vaste  abîme  de  sainteté  et 
de  perfection,  c'est  en  vous  que  je  me  perds. 
Si  je  regarde  vos  créatures,   elles  ont  à  la 
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vérité  quelques  petits  reflets  de  votre  abime 
de  lumière;  elles  ont  quelques  petits  éclats 
de  votre  brillant  soleil;   elles  ont  quelques 
étincelles   de   votre   sagesse   infinie.    Mais, 
hélas!  pour  saintes  qu'elles  soient,  elles  ne 
sont  rien  auprès  de  vous.  En  vous,  au  con- 
traire, jamais  de  fond,   jamais  de  fin.  En 
vous  seul  on  peut  se  perdre   et  s'abîmer. 
Chez  vous,   je   trouverai   toute   la  science, 
toute  la  sagesse,  toute  la  puissance  dont  j'ai 
besoin,  je  ne  l'attendrai  pas  dailleurs.  Soyez 
béni,  ô  mon  Dieu;  que  je  vous  aime  à  ja- 
mais. Infini  en  vous-même,  vous  vous  laissez 
aimer  et  posséder  tant  que  Ton  veut.  Mer 
d'amour,  que  je  me  noie  en  vous!  océan  de 
bonté,    que  je  vous  bénisse,    que  je   vous 
adore  et  vous  contemple  toute  une  éternité  ! 
Rien  ne  repousse  d'auprès  de  vous,  et  tout 
m'y  porte.  Qu'à  jamais  j'aie  les  veux  ouverts 
sur  vous,  et  que  jamais  je  ne  les  ouvre  sur 
autre  chose  î    Unique  Tout,    qui   contenez 
tout,  qu'à  jamais  je  trouve  tout  en  vous!  Je 
m'y  abîme  pour   ne   jamais   me   retrouver 
ailleurs. 
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Zèle  pour  faire  aimer  Notre-Seigneur. 

O  mon  Seii(neur,  tout  ce  que  je  souhaite 
en  ce  monde  est  de  vous  savoir  honoré  et 
glorifié  par  toute  créature.  Mon  grand  dé- 
sir, après  celui  de  votre  bon  plaisir,  est  que 
votre  règne  soit  étendu  partout,  et  que  tout 
vous  soit  assujetti.  Quelle  joie  s'il  m'était 
donné  de  jouir  de  ce  spectacle!  Que  pour- 
rais-je  prétendre  après  cela?  Ah!  Seigneur, 
que  votre  règne  arrive,  et,  s'il  se  peur,  qu'il 
arrive  avant  le  jour  du  jugement,  avant  ce 
jour  que  les  démons  redoutent  par-dessus 
tous  les  jours,  parce  que,  étant  tout  à  fait 
garrottés,  ils  ne  pourront  plus  vous  faire  la 
guerre.  Je  voudrais,  ô  mon  Tout,  que  toutes 
les  créatures  fussent  converties  en  autant  de 
langues  et  de  bouches,  pour  vous  louer  et 
vous  bénir. 

XI 
S'unir  intérieurement  à  Jésus-Christ. 

Unissez-vous  intimement  à  Jésus,  en  toutes 
vos  actions.  Donnez-vous  à  lui  sans  résis- 
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tance,  afin  qu'il  opère  en  votre  âme  ce  qu'il 
désire,  et  qu'il  accomplisse  eu  vous  tous  les 
desseins  qu'il  a  jamais  formés  pour  la  gloire 
de  son  Père.  L'union  à  Jésus-Christ  est  l'uni- 
que voie  pour  entrer  en  Dieu  et  même  pour  y 
avoir  accès.  C'est  Jésus-Christ  qui  doit  être 
votre  oraison,  qui  doit  rendre  vos  devoirs  h 
son  Père,  lui  adresser  vos  demandes,  le  louer 
et  l'adorer  en  vous  ;  sans  lui  vous  ne  le  sau- 
riez bien  faire.  Il  est  l'unique  voie  pour 
parvenir  à  plaire  à  Dienc.  En  Jésus-Christ, 
vous  trouverez  tout;  hors  de  lui,  vous  serez 
un  vaisseau  sans  gouvernail  et  sans  pilote, 
vous  n'aurez  point  de  conduite  assurée  et 
vous  ne  sauriez  éviter  de  faire  naufrage. 

Qui  a  Jésus  a  tout. 

Il  faut  vous  détacher  de  tout  pour  ne  vou- 
loir que  Jésus,  et  pour  vous  m-ettre  dans  l'état 
où  Jésus,  votre  Tout,  demande  ses  amants. 
Aimer  Jésus,  c'est  l'unique  nécessaire.  Pour 
quelque  sécheresse,  trouble,  abandon  que 
ce  puisse  être,  ne  quittez  point  cette  union  à 
Jésus.  Hors  de  Jésus  tout  n'est  que  vanité, 
embarras  et  inutilité.  Aimez  uniquement 
Jésus,  soyez  uni  à  Jésus,  jamais  séparé  de 
lui.  Serrez-le  mille  fois  le  jour  sur  votre 
cœur.  Enfin  mourez  d'amour  pour  Jésus, 
faisant   mourir  en  vous  à  tout   moment  ce 


28  PENSEES  CHOISIES. 

que  vous  ne  sentez  pas  être  pour  Jésus.  Pour 
chasser  les  distractions  et  les  pensées  des 
créatures,  portez  aussitôt  votre  esprit  et 
votre  volonté  en  Jésus.  Le  soleil  éteint  les 
étoiles  et  dissipe  les  brouillards.  La  pré- 
sence du  Fils  de  Dieu  étouffera  les  pensées 
oisives  de  l'esprit,  et  les  mouvements  fâ- 
cheux qui  troubleraient  la  volonté.  Enfin 
que  votre  cher  Tout  soit  l'aliment  de  voire 
bien  et  le  contre-poison  de  votre  mal.  Ne 
cessons  jamais  d'être  tout  à  l'amour  et  en 
l'amour.  Mais  que  noire  amour  soit  pur, 
allant  h  Jésus  en  séparation  de  toute  créa- 
ture; qu'il  soit  ardent,  afin  qu'en  toutes 
nos  actions,  il  nous  porte  à  lui  vivement  et 
sans  aucune  làcheié;  qu'il  soit  actuel  et 
renouvelé  le  plus  souvent  que  nous  pourrons. 

XII 

Considérer  Jésus   dans  le  culte   des  Saints. 

11  ne  faut  pas  se  contenter,  comme  on  le 
fait  souvent,  faute  de  lumières,  de  regarder 
les  saints  en  eux-mêmes;  il  faut  les  consi- 
dérer comme  des  voies  pour  aller  h  Jésus- 
Christ.  L'intention  de  l'Église  est  qu'on  aille 
chercher  en  eux  Notre-Seigneur,  de  la  plé- 
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nitude  duquel  ils  sont  enrichis;  elle  sait  que 
nous  sommes  plus  assurés  de  le  trouver  en 
eux,  que  si  nous  le  cherchions  immédiate- 
ment et  par  nous-mêmes.  Ils  sont  comme 
des  tabernacles  vivants,  des  ciboires  animés 
qui  renferment  notre  bon  Maître,  et  dans 
lesquels  il  veut  recevoir  nos  hommages. 

Les  saints  sont  par  eux-mêmes  pauvres  et 
dénués  de  tout,  c'est  Xotre-Seigneur  qui  les 
remplit  de  toute  bénédiction  céleste;  nous 
devons  toujours  le  considérer  en  eux.  C'est 
lui  qui  leur  communique  cette  vie  divine, 
sans  laquelle  ils  ne  seraient  que  de  purs 
néants  dans  la  grâce,  comme  avant  la  créa- 
tion ils  étaient  de  purs  néants  dans  la  na- 
ture. En  découvrant  en  eux  une  si  merveil- 
leuse étendue  de  vertus  et  une  si  grande 
diversité  de  dons,  nous  apercevons  quelque 
chose  de  la  plénitude  des  richesses  de  Jésus 
dont  les  leurs  sont  un  bien  faible  écoulement. 
Nous  le  verrons  dans  ses  amis,  comme  un 
chef  influant  la  vie  dans  ses  membres,  comme 
un  roi  dominant  sur  ses  sujets,  comme  un 
père  vivant  dans  le  cœur  de  ses  enfants. 

On  ne  s'arrêterait  guère  à  considérer  la 
matière  d'un  vase  transparent,  rempli  de 
choses  rares  et  précieuses.  Or  les  saints, 
selon  la   foi,  sont  des  vases  diaphanes  ren- 
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fermant  Jésus-Christ.  Ils  ne  doivent  point 
tant  arrêter  notre  vue,  que  Jésus-Christ 
même,  qui  veut  v  paraître  en  sa  beauté. 
C'est  ce  qu'on  découvrira  clairement  au 
grand  jour  de  la  résurrection.  Le  Seigneur 
venant  en  sa  Majesté  paraîtra  avec  éclat  en 
ses  saints  aussi  bien  qu'en  lui-même.  Les 
élus  seront  les  dépositaires  de  sa  splendeur. 
Partout  où  on  jettera  les  veux,  on  ne  verra 
que  Jésus-Christ  en  sa  gloire.  Dès  ici-bas  la 
foi  nous  doit  faire  envisager  les  bienheureux 
de  cette  manière,  Notre-Seigneur  voulant 
toujours  être  devant  nos  yeux  dans  nos 
exercices  de  religion. 


XIII 
Imiter  Jésus-Christ. 

Pour  connaître  certainement  si  vous 
aimez,  examinez  si  vous  avez  un  solide  dé- 
sir de  vous  conformer  à  Jésus-Christ;  si 
vous  désirez  reproduire  en  vous  ses  vertus, 
surtout  ses  vertus  crucifiantes,  comme  sa 
pauvreté,  son  humilité,  sa  mortification,  sa 
patience;  s'il  vous  est  à  cœur  d'avoir  en  tout 
Sâ6  dispositions  ;    en    un   mot  si  vous  vous 
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comportez  comme  il  Ta  fait  lui-même,  lors- 
qu'il vivait  sur  la  terre. 

Nous  sommes  tous  obligés  de  devenir 
conformes  à  Jésus-Christ;  saint  Paul  nous 
l'enseigne.  Si  nous  ne  vivons  pas  sous  l'ac- 
tion du  Saint-Esprit,  comme  le  divin  Sau- 
veur, nous  ne  vivons  pas  véritablement  de  la 
vie  du  Père  et  du  Fils,  qui  n'ont  qu'une  vie> 
un  désir,  un  sentiment,  un  amour,  une  lu- 
mière. 

Je  prie  Dieu,  comme  saint  Paul,  pour 
votre  consommation  parfaite  en  Jésus-Christ. 
Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  vous  faire 
parvenir  au  point  de  perfection  qu'il  désire, 
et  de  vous  consommer  parfaitement  par  son 
Esprit ,  comme  il  est  lui-même  consommé  en 
son  Père. 


CHAPITRE  II 


LES   MYSTERES     DE      NOTP.E-SEIOEUR, 


Considérations  générales  sur  les    mystères 
de  Notre-Seigneur. 

Les  chrétiens  doivent  être  revêtus  inté- 
rieurement de  Jésus-Christ.  Saint  Paul  l'en- 
seigne aux  fidèles  :  Induimini  Dominum 
nostrum  Jesiim  CJuistum  (Rom.  xiii,  14). 
Soyez  revêtus  des  vertus  et  des  mœurs  de 
Jésus-Christ,  de  ses  inclinations  et  de  ses 
sentiments,  de  ses  intentions  et  de  ses  dis- 
positions, de  son  esprit  et  des  effets  quil 
produit.  Soyez  revêtus  de  tout  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  de  sa  vie,  de  ses  œuvres  et  sur- 
tout des  principales  auxquelles  on  donne 
spécialement  le  nom  de  mystères.  Pour 
montrer  aux  chrétiens  la  nécessité  d'entrer 
et  de  marcher    dans    cette    voie,    le  grand 
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Apôtre  ne  leur  prêche  que  Jésus  crucifié  ; 
il  leur  enseigne  qu'ils  sont  morts,  ensevelis, 
ressuscites  avec  Jésus-Christ;  qu'avec  ce  di- 
vin triomphateur,  ils  sont  montés  au  ciel, 
assis  à  la  droite  du  Père,  et  qu'ils  conver- 
sent avec  les  saints,  dans  le  séjour  des 
bienheureux.  Il  fait  entendre  clairement 
par  cet  énergique  langage,  que  le  chrétien 
doit  participer  à  la  grâce  que  lui  ont  acquise 
les  mystères  du  Sauveur,  en  sorte  qu'il  ma- 
nifeste et  exprime  la  vie  de  Jésus-Christ  en 
son  corps  mortel. 

Aussi  la  sainte  Eglise,  toujours  éclairée 
des  lumières  de  Dieu  et  attentive  à  s'ac- 
quitter de  ses  devoirs  envers  son  divin 
Epoux,  prend  certains  temps  de  l'année 
pour  honorer  ces  sources  de  grâces,  et 
préparer  ses  enfants  à  en  recevoir  les  fruits. 
Ainsi  pendant  l'Avent,  elle  les  dispose  à 
célébrer  la  naissance  de  Notre-Seigneur, 
et,  pendant  le  Carême,  h  solenniser  les  mys- 
tères de  sa  Passion  et  de  sa  Résurrection. 
Mais  en  pressant  les  fidèles  de  rendre  leurs 
devoirs  à  notre  divin  Sauveur  dans  le  temps 
où  elle  honore  ses  mystères,  elle  ne  pré- 
tend pas  qu'ils  cessent,  le  reste  de  l'année, 
de  leur  porter  respect  et  de  recourir  à  ces 
sources   de    bénédictions;    elle    désire,    au 
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contraire,  qu'ils  s\  désaltèrent  souvent,  et 
que,  pour  se  revêtir  entièrement  de  Jésus- 
Christ,  ils  communient  fréquemment  aux 
grâces  qu'elles  contiennent.  Elle  y  voit  le 
moyen  de  sanctifier  nos  œuvres,  de  plaire  à 
son  bien-aimé  et  d'être  agréable  au  Père 
céleste,  qui  se  complaît  uniquement  en 
Jésus-Christ , 

Ces  mystères  sont  de  plusieurs  sortes  : 
les  uns  sont  intérieurs  et  ne  paraissent  pas 
au  dehors,  comme,  par  exemple,  le  mystère 
de  l'Incarnation,  ou  l'union  de  la  nature 
humaine  à  la  personne  du  Verbe;  les  autres 
sont  à  la  fois  intérieurs  et  extérieurs,  et  toul 
en  étant  le  produit  des  opérations  du  Saint- 
Esprit  dans  l'àme  de  Jésus-Christ,  en  laissent 
paraître  les  effels,  comme,  par  exemple,  en 
sa  mort  ou  eu  sa  résurrection. 

Il  en  est  qui  ont  été  des  actes  de  courte 
durée,  comme  le  crucifiement;  d'autres  ont 
consisté  en  un  état  permanent,  comme  la 
mort  et  la  sépulture.  Ces  derniers  sont  pour 
les  chrétiens  un  principe  et  un  modèle 
d'état,  et  les  premiers,  d'action  ou  d'exer- 
cice. L'état  signifie  une  disposition  fixe  et 
permanente;  l'exercice,  au  contraire,  les 
actes  plus  ou  moins  répétés  par  lesquels  on 
acquiert  un  état.  Si  bien,  que   la  participa- 
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lion  au  crucifiement,  par  exemple,  est 
l'exercice  par  lequel  nous  détruisons  la 
chair  ou  nos  mauvaises  inclinations,  et  la 
mort,  un  état  dans  lequel  nous  sommes 
établis,  h  des  degrés  divers,  par  la  grâce  du 
baptême,  par  la  pénitence  et  par  la  répéti- 
tion des  actes  des  vertus  crucifiantes  ou 
chrétiennes. 

Il  est  encore  des  mystères  de  mort  et  des 
mystères  de  vie.  Le  chrétien  doit  être  cons^ 
tamment  occupé  à  deux  choses  :  à  établir 
en  lui  la  vie  de  Jésus-Christ  et  h  v  détruire 
la  vie  d'Adam.  Tous  les  travaux  de  Notre- 
Seîgneur  vont  à  mériter  à  son  Eglise  la 
grâce  de  la  vie  divine,  son  accroissement  et 
sa  perfection,  ainsi  que  la  mort  et  la  ruine 
parfaite  de  la  chair.  Celui  qui  veut  vivre  de 
cette  vie  et  parvenir  à  cette  mort,  doit  s'ap- 
pliquer suavement  aux  saints  mystères  de 
Jésus-Christ,  et,  petit  à  petit,  se  revêtir 
d'eux  et  de  leur  grâce.  Car,  il  est  bon  de 
le  remarquer,  cette  vie  et  cette  mort  ont 
chacune  leur  commencement,  leur  déve- 
loppement et  leur  perfection;  et  il  y  a, 
entre  les  deux,  une  telle  connexion  que  les 
progrès  que  l'on  fait  dans  Tune  sont  pro- 
portionnés a  ceux  que  l'on  fait  dans  l'autre. 
Pour  s'avancer  en    cette  double  voie,  il 


36  PENSÉES  CHOISIES. 

faut  d'abord  adorer,  dans  une  vue  de  pure 
foi,  les  divines  opérations  de  TF^sprit-Sainl 
en  l'âme  de  Noire-Seigneur,  et  remercier 
le  divin  Maître  de  toutes  les  grâces  qu'il 
nous  a  acquises.  Il  faut  entrer  ensuite  dans 
de  grands  sentiments  d'humilité,  en  consi- 
dérant le  peu  d'effet  que  ces  mvstères  ont 
jusqu'ici  produit  en  nous.  Il  faut  enfin  prier 
Notre-Scii^neur  de  nous  faire  communier 
spirituellement  à  ces  sources  fécondes  de 
grâces,  attendant  en  paix  qu'il  daigne  nous 
unir  à  lui,  le  conjurant,  quand  il  aura  bien 
voulu  le  faire,  de  nous  tenir  intérieure- 
ment sous  son  action,  afin  que  nous  soyons 
revêtus  de  ses  dons  et  dirigés  par  son  Es- 
prit dans  toutes  nos  œuvres. 


II 


Chaque  chrétien  est  appelé  à  vivre  de  la 
grâce  spéciale  d'un  mystère  de  Notre-Sei- 
gneur. 

La  perfection  de  Dieu,  qui  est  une  en  soi, 
renferme  en  son  unité  mille  attributs  di- 
vers que  l'on  distingue  clairement  quand 
ils  sont  communiqués  à  la  créature,  le  Créa- 
teur paraissant  en  elle  selon  le  degré  d'être 
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qu'il  lui  a  départi.  Il  est  amour  en  l'une  et 
puissance  en  l'autre,  gloire  en  celle-ci  et 
science  en  celle-là,  etc.  Toutes  servent  ainsi 
à  montrer  ce  qu'il  est  en  lui-même;  toutes 
sont  comme  des  diamants  qui  brillent  des 
feux  du  divin  soleil. 

Mais,  comme  chacun  des  attributs  divins 
contient  une  perfection  infinie,  qui  ne 
saurait  être  expliquée  par  une  seule  créature, 
quelque  parfaite  qu'on  la  suppose,  la  Sa- 
gesse éternelle,  qui  a  créé  les  chœurs  des 
anges  pour  adorer  et  représenter  ses  prin- 
cipaux attributs,  a  fait  dans  chacun  de  ces 
chœurs  une  multitude  d'esprits  célestes, 
pour  être  comme  autant  d'expressions  dif- 
férentes de  la  même  perfection.  Chacun 
d'eux  contribuant,  selon  son  degré,  à  ex- 
primer la  beauté  de  celle  qu'il  représenté, 
se  trouve  heureux  de  la  part  qui  lui  est 
échue.  Ainsi  en  est-il  des  chrétiens,  par  rap- 
port a  Notre-Seignour.  Ils  ne  sont  pas  seule- 
ment destinés  à  être  ses  membres  et  à  par- 
ticiper à  sa  vie,  ils  sont  aussi  appelés  à  de- 
venir des  copies  de  ses  différents  mystères, 
a  se  revêtir  de  leur  grâce  et  à  manifester  les 
incompréhensibles  perfections  renfermées 
en  chacun  d'eux.  Mais  pour  représenter  ces 
perfections,  un  petit  nombre  de  personnes, 
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quelque  parfaites  qu'on  les  suppose,  ne 
saurait  suffire  ;  elles  sont  incapables,  non 
seulement  d'exprimer  toutes  les  vertus  ren- 
fermées dans  le  moindre  des  actes  de  Notre- 
Seigneur,  mais  encore  de  reproduire  en  son 
intégrité  la  moindre  de  ses  vertus;  il  en 
faut  un  nombre  infini  pour  adorer  chacune 
d'elles,  la  représenter  et  y  participer. 

Telle  étant  la  mission  des  chrétiens,  et 
surtout  des  âmes  parfaites,  chacun  doit  cher- 
cher à  découvrir  les  desseins  de  Dieu  sur 
soi,  être  fidèle  à  adorer  le  mystère  et  la 
vertu  auxquels  il  est  consacré,  et  commencer 
ainsi  sur  la  terre  ce  qu'il  continuera  éter- 
nellement dans  le  ciel.  Il  doit  encore  tra- 
vailler à  exprimer  ce  mystère  dans  ses 
mœurs,  et  à  se  conformer  à  Notre-Seigneur, 
qui  lui  fournit  en  sa  personne  le  modèle 
de  telle  vertu,  étant  assuré  qu'en  elle  il 
trouvera  toutes  les  autres.  En  effet,  tous  les 
mystères  de  Jésus-Christ  ayant  leur  source 
dans  son  divin  intérieur,  celui  qui  communie 
à  l'un  dans  toute  son  étendue,  communie 
aussi  aux  autres,  et  participe  h  toutes  les 
dispositions  du  cœur  du  divin  Maître. 

Nous  devons  chérir,  pratiquer,  savourer 
et  avoir  toujours  sur  les  lèvres  le  mystère 
et  la  vertu  que  nous  sommes  appelés  à  re- 
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produire.  Pour  moi,  Noire-Seigneur  m'ap- 
pelle à  adorer  le  mystère  de  son  Incarna- 
tion et  de  son  Enfance,  mystère  d'anéantis- 
sement vers  lequel  je  me  sens  porté  en  tout. 
J'attends  que  ce  divin  Enfant  me  consomme 
en  son  intérieur.  Les  saintes  âmes  qui  ont 
ce  bonheur  sont  chéries  de  Dieu,  et  jouissent 
de  ses  plus  intimes  communications. 

Chaque  mystère  a  acquis  à  l'Eglise  la 
grâce  sanctifiante  et  diverses  grâces  actuelles, 
tendant  à  nous  faire  imiter  les  exemples  que 
Notre-Seigneur  nous  y  a  donnés.  Dieu  ré- 
pand ces  grâces  dans  les  âmes  quand  il  lui 
plaît,  mais  plus  ordinairement  dans  les 
temps  où  l'F^glise  honore  ces  mystères. 

III 
Mystère  de  l'Incarnation . 

Une  des  grâces  spéciales  attachées  à  l'In- 
carnation est  la  grâce  d'anéantissement  à 
tout  amour  et  à  tout  intérêt  propre.  En 
effet,  dans  ce  mystère,  la  Majesté  du  Verbe, 
sa  sagesse,  sa  force,  tous  ses  attributs  sont 
cachés  et  anéantis  dans  la  nature  humaine. 
Il  ne  laisse  rien  paraître  de  ses  grandeurs. 
Sa  divinité,  pour  tout   ce    qui   tient  à   ses 
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opérations  extérieures,  est  comme  si  elle 
n'existait  pas.  L'humanité  sainte  de  son 
côté  est  anéantie  comme  personne;  elle  n'a 
pas  d'intérêts  particuliers  et  ne  peut  agir 
pour  soi.  La  personne  du  Verbe  à  laquelle  elle 
appartient  voit  et  recherche  en  tout  les  inté- 
rêts de  son  Père. 

Ainsi  en  est-il  du  vrai  chrétien  depuis 
que,  par  le  baptême,  il  est  incorporé  au 
Fils  de  Dieu  incarné.  Il  s'étudie  à  imiter  ce 
divin  modèle  dans  ses  anéantissements  ;  il 
ne  cherche  point  à  paraître  aux  yeux  du 
monde,  à  inspirer  h  ses  frères  de  l'estime 
pour  lui,  à  pénétrer  dans  le  cœur  des  créa- 
tures pour  en  être  regardé.  Il  se  dépouille 
de  tout  amour-propre;  il  se  regarde  comme 
un  pur  néant,  et  ne  désire  pas  occuper  plus 
de  place  dans  l'esprit  des  autres  que  s'il 
n'était  rien.  Il  n'a  de  desseins  et  d'intérêts 
que  ceux  de  Jésus-Christ,  puisque  ce  divin 
Sauveur  est  en  lui  par  son  Esprit,  afin  d'y 
vivre  pour  son  Père,  comme  il  le  faisait  en 
sa  sainte  humanité  :  Sicut  misit  me  vivens 
Pater,  et  ego  vwo  propter  Patrem,  et  qui 
manducat  me  et  ipsê-{Hç^è.^^opter  me  (Joan. 
VI,  58).  Lorsque  mon  P^wsVm'a  envoyé,  il 
a  coupé  en  moi  tonte  raania  de  recherche, 
en  m'ôtant  lapei*sonne  howiâiue,  en  m'unis- 
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sant  hypostalîquemeiiL  au  Verbe,  et  en  me 
donnant  son  Esprit,  afin  de  me  faire  vivre 
pour  lui.  De  même  celui  qui  me  mange 
vivra  tout  pour  moi  ;  je  remplirai  son  ame 
de  mes  désirs  et  de  ma  vie;  j'anéantirai  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vie  propre  en  lui;  si  bien  que 
je  vivrai  en  lui,  au  lieu  de  lui-même. 

Cette  vie  divine  est  une  autre  grâce  du 
même  mystère.  Quand  nous  nous  dépouil- 
lons de  nous-mêmes,  nous  sommes  revêtus 
de  Jésus-Christ  par  une  consécration  totale 
à  Dieu.  Car  dans  le  moment  où  la  sainte 
humanité  était  anéantie  en  sa  propre  per- 
sonne, on  lui  donnait  la  plénitude  de  la  divi- 
nité, et  une  capacité  infinie  pour  recevoir 
toutes  les  opérations  du  Saint-Esprit.  Et 
ainsi,  dès  le  premier  instant  de  son  exis- 
tence humaine,  il  fut  rempli  de  la  religion 
la  plus  parfaite  et  rendit  à  son  Père  tous 
les  devoirs  possibles.  Chacune  de  ses  actions 
contenait  en  soi  toute  vertu  et  toute  perfec- 
tion, son  âme  étant  parfaitement  soumise 
h  l'opération  très  pure  et  très  simple  du 
Saint-Esprit.  Comme  il  est  dès  ce  moment 
constitué  chef  des  Anges  et  des  hommes,  il 
brûle  du  désir  de  leur  donner  part  à  ses 
saintes  dispositions,  de  dilater  en  eux  sa 
sainte  religion,    et    de   multiplier  par   eux 
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ses  devoirs  envers  son  Père.  Il  dépend  de 
nous  de  profiter  de  ses  libéralités. 

Enfin,  un  troisième  effet  de  ce  mystère 
est  une  grâce  d'entière  consécration  au  ser- 
vice de  Dieu.  Quand  Jésus-Christ  entra  dans 
le  monde,  il  s'offrit  à  son  Père  avec  tous  ses 
membres,  et  il  nous  mérita,  par  celte  of- 
frande, l'honneur  et  la  force  de  dire  avec 
lui  et  en  sa  vertu  :  Ecce  çenîo  ut  faciam, 
Deiis,  çolwitatem  tuam  (Hebr.  x,  9).  Dès 
lors  ses  fidèles  serviteurs,  sous  l'action  de 
l'Esprit-Saint,  deviennent  capables  d'adorer 
l'infinie  Majesté,  de  la  louer  et  de  lui  rendre 
les  devoirs  qui  lui  sont  dus.  Ils  détestent  le 
péché  et  le  condamnent  incessamment,  h 
l'exemple  et  sous  l'influence  de  leur  chef. 
Ils  se  donnent,  par  la  foi,  à  l'Esprit  qui  est 
en  eux  pour  établir  dans  leur  cœur  des 
dispositions  semblables  à  celles  de  Jésus. 
Ils  répètent  souvent  cette  offrande.  Car  si 
l'intérieur  de  Notre-Seigneur  a  été  formé  en 
un  instant,  ses  dispositions,  ses  sentiments 
et  ses  vertus  ne  passent  que  successivement 
dans  nos  âmes. 

Il  faut  donc  demander  avec  instance  cet 
esprit  de  religion,  d'anéantissement,  de 
charité  pour  le  prochain  et  de  haine  pour 
tous  les  ennemis  de  Dieu.  Il  est  vrai  que  cet 
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Esprit  est  descendu  en  nous,  au  jour  de 
notre  baptême,  mais  il  faut  le  fortifier  et  le 
faire  grandir,  jusqu'à  ce  que,  par  nos  prières 
et  par  nos  travaux,  aidés  de  la  grâce,  nous 
arrivions  à  l'état  d'homme  parfait. 


IV 


Réflexions  sur  la  fête  de  Noël  et  sur  la  fête 
de  la  Visitation. 

Considérant  un  jour  l'Enfant  Jésus,  j'ap- 
pris pourquoi  ceux  qui  désiraient  être  éclai- 
rés ei  fortifiés  devaient  avoir  recours  à  lui. 
C'est  parce  qu'en  son  enfance,  Notre-Sei- 
gneur  ayant  fait  profession  d'infirmité  et 
ayant  passé  pour  ignorant,  Dieu,  en  récom- 
pense, lui  avait  donné  la  grâce  d'éclairer  et 
de  fortifier  particulièrement  ceux  qui  avaient 
recours  à  lui  en  cet  état.  Cette  disposition 
de  la  Providence  parut  dans  le  mystère  de 
la  Visitation,  où  saint  Jean-Baptiste,  le  plus 
grand  d'entre  les  hommes,  fut  sanctifié  par 
l'Enfant  Jésus  et  reçut  tout  d'un  coup  la 
plénitude  de  l'Esprit. 

J'apprends  en  ce  moment  que  l'Eglise 
célèbre  la  fête  de  saint  Etienne,  de  saint  Jean 
l'Evangéliste,  des  saints  Innocents,  de  saint 
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Thomas  de  Cantorbéry  et  de  saint  Silvestre, 
dans  l'octave  de  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
gneur,  pour  montrer  par  ces  images  exté- 
rieures quelle  est  la  force  et  la  lumière  de 
Jésus  encore  enfant.  Ce  divin  Sauveur,  dès 
l'instant  de  son  Incarnation,  possédait  en 
plénitude  tous  les  dons  de  l'Esprit-Saint, 
mais  comme,  en  son  enfance,  il  n'en  avait 
pas  l'usage  extérieur,  il  prend  plaisir,  aux 
jours  où  on  le  contemple  en  son  infirmité, 
à  montrer  dans  ses  saints  les  images  de  ses 
vertus  cachées.  C'est  comme  s'il  disait  : 
«  Vous  me  voyez  infirme,  voilà  pourtant  en 
saint  Etienne  un  échantillon  de  ma  force  ; 
vous  me  voyez  muet,  voilà  pourtant  en  saint 
Jean  une  expression  de  ma  science.  Si  je  ne 
veux  pas  encore  endurer  la  mort,  comme 
les  saints  Innocents,  c'est  que  je  me  réserve 
de  souffrir  davantage,  et  de  donner  à  mon 
Eglise  l'exemple  des  plus  cruels  martyres.  » 
Il  prétend  encore  en  cela  nous  montrer 
que  toute  l'idée  de  son  Église  était  renfermée 
en  sa  personne.  C'est  pour  ce  motif  qu'en 
cette  semaine,  il  nous  fait  honorer  un  diacre, 
un  évêque,  un  pape  et  un  apôtre,  qui  sont 
les  principaux  membres  dont  se  compose  sa 
hiérarchie.  Il  n'y  a  point  de  force  dans  les 
martyrs,    de   sainteté  dans  les   prêtres,    de 
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zèle  dans  les  apùtres,  de  lumière  dans  les 
évangélistes  et  les  prophètes;  il  n'y  a  point 
de  piété  et  de  charité  dans  les  évêques,  de 
religion  et  de  sagesse  dans  les  papes,  qui  ne 
fussent  renfermés  en  lui,  dans  son  enfance, 
avec  infiniment  plus  de  perfection. 

C'est  dans  le  même  esprit  que  l'Eglise 
fait  honorer  le  mystère  de  la  Visitation 
après  l'octave  de  saint  Jean-Baptiste,  quoi- 
que, dans  l'ordre  où  les  faits  se  sont  passés, 
on  dût  la  célébrer  auparavant.  Elle  donne 
le  loisir  de  contempler  pendant  huit  jours 
la  sainteté,  la  grandeur,  la  force,  la  pureté, 
la  pénitence,  l'amour  et  l'humilité  de  ce 
grand  saint,  afin  (ju'après  avoir  admiré  sa 
naissance,  sa  vie  et  sa  mort  pendant  toute 
une  octave,  on  admirât  ensuite  la  force,  la 
vertu,  la  lumière  de  Jésus  Enfant,  qui,  dès 
le  sein  de  sa  mère,  opéra  ces  grandes  mer- 
veilles dans  ce  chef-d'œuvre  de  sainteté.  Il 
fit,  en  un  moment,  un  des  plus  grands 
saints  de  l'Eglise;  ce  qu'il  n'a  pas  fait  du- 
rant le  reste  de  sa  vie.  O  divine  enfance  de 
mon  Maître,  je  me  consacre  à  vous  pour 
jamais! 


3. 
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Présentation  de  Notre-Seigneur. 

Jésus-Christ,  au  jour  de  son  Incarnation, 
se  consacra  comme  hostie  à  Dieu  son  Père, 
et  il  se  dévoua  entièrement  à  son  service  et 
au  service  de  l'Eghse.  C'est  pour  cela  qu'il  a 
voulu  paraître  au  milieu  de  nous  en  qualité 
de  serviteur  :  sicut  qui  ministrat  (Luc. 
XXII,  2^).  Mais  au  moment  de  l'Incarnation, 
ces  dispositions  étaient  purement  inté- 
rieures ;  il  les  rendit  sensibles  et  publiques 
au  jour  de  la  Chandeleur,  lorsqu'il  fut  pré- 
senté au  temple  par  sa  mère,  et  qu'il  accom- 
plit ses  devoirs  extérieurs  de  religion.  Il  fil 
profession,  en  ce  mystère,  d'être  le  serviteur 
de  l'Eglise,  en  même  temps  qu'il  se  décla- 
rait le  serviteur  de  son  Père  :  Ego  servies 
tuas  et  filius  ancillse  tuœ  [Vs.  cxv,  i6).  Je 
suis  votre  serviteur  en  ma  personne  ;  je 
suis  votre  serviteur  en  la  personne  de  votre 
sainte  Eglise,  \otre  chaste  épouse  et  la  de- 
meure du  Saint-Esprit. 

Notre-Seigneur,  en  se  présentant  à  son 
Père  et  en  s'offrant  à  lui,  au  jour  de  la 
Cliandeleur,  lui  présentait  en  même  temps 
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toute  l'Eglise  dont  il  est  le  chef.  Et  comme 
Adam,  père  du  genre  humain,  perdit  toute 
sa  famille  en  s'éloignant  de  Dieu,  ainsi 
Notre-Seigneur,  comme  chef  de  son  Eglise, 
a  sanctifié  toute  sa  maison  par  une  seule 
oblation  de  lui-même  et  de  ses  membres. 
Mon  bon  Maître  m'a  fait  vivre  presque  tou- 
jours dans  son  Esprit  de  servitude  envers 
l'Eglise  et  envers  ses  membres.  Je  n'en 
aperçois  aucun  dont  je  ne  me  considère 
comme  le  serviteur.  Je  regarde  chaque  âme 
comme  ma  dame  et  ma  reine.  J'ai  été  averti 
intérieurement  que  je  devais  me  comporter 
ainsi  dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice, 
étant  à  la  disposition  de  chacun  pour  le 
servir  en  son  besoin.  Je  ne  suis  plus  à  moi, 
mais  à  tous.  Je  dois  être  plein  de  charité 
pour  tous  ceux  qui  sont  confiés  à  ma  sol- 
licitude. 

VI 
Crucifiement  et  Mort  de  Notre-Seigneur. 

Le  crucifiement  de  Notre-Seigneur  nous 
donne  en  la  vertu  de  l'Esprit-Saint  la  grâce 
et  la  force  de  crucifier  toutes  nos  convoitises, 
ou  tous  les  obstacles  qui  s'opposent  au  dé- 
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veloppemenl  de  la  vie  surnaturelle  en  nos 
âmes,  et  qui  empêchent  Jésus-Christ  de 
croître  et  de  s'achever  en  nous. 

Le  chrétien  en  effet  possède  deux  vies  : 
la  vie  d'Adam  et  celle  de  Notre-Seigneur; 
la  vie  de  la  chair  et  celle  de  l'Esprit.  Ces 
deux  vies  sont  opposées  ;  il  faut  que  l'une 
soit  totalement  anéantie,  pour  que  l'autre 
devienne  absolument  parfaite.  Or,  tant  que 
nous  sommes  ici-bas,  la  vie  de  1?  chair  n'est 
jamais  entièrement  détruite.  Il  arrive  bien 
que,  par  privilège  et  en  récompense  de  mor- 
tifications héroïques,  ou  d'une  grande  fidé- 
lité à  l'Esprit-Saint,  l'âme  se  sent  parfois 
morte  à  cette  vie  grossière,  mais  ce  n'est 
jamais  qu'en  passant,  et  par  une  partie  d'elle- 
même.  Aussi  la  vie  de  Jésus-Christ  en  nous 
n'est  jamais  si  paisible,  ni  tout  à  fait  par- 
faite en  ce  monde.  Il  faut  toujours  avoir 
l'épée  à  la  main,  pour  dompter  les  ennemis 
de  Dieu  et  les  nôtres;  il  faut  toujours  être 
en  exercice  pour  mortifier  et  détruire  la 
vieille  créature. 

La  grâce  de  lutter  ainsi  pour  faire  croître 
la  vie  divine,  et  pour  la  fortifier  en  notre 
intérieur,  nous  est  donnée  par  la  Confirma- 
tion. Aussi  les  effets  de  ce  sacrement  sont- 
ils  très  différents  de  ceux  du  saint  Baptême. 
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Celui-ci  nous  fait  enfants  en  Jésus-Christ,  et 
celui-là  ses  soldats  :  l'un  nous  donne  la  vie 
et  l'autre  la  force;  l'un  nous  donne  la  paix 
et  l'autre  la  guerre;  l'un  nous  tient  dans  le 
berceau  et  l'autre  au  milieu  des  combats. 
Voilà  pourquoi  on  compare  l'Eglise  tantôt 
à  une  maison  de  paix  et  de  repos,  tantôt  à 
une  armée  rangée  en  bataille,  et  à  un  lieu 
de  triomphe. 

Imaginez  un  roi  intrépide  qui  vou- 
drait habiter  dans  un  château  ruiné  et  de- 
venu le  repaire  de  tigres  et  de  lions.  Il  s'y 
établit.  Ses  serviteurs,  pour  le  protéger 
contre  les  attaques  de  ces  bêtes  féroces,  en- 
tourent le  lieu  qu'il  a  choisi  pour  sa  demeure 
de  barrières  infranchissables.  De  ce  fort,  et 
avec  l'aide  de  leur  souverain,  ils  détruisent 
petit  à  petit  ces  animaux,  et  rendent  enfin 
leur  prince  à  peu  près  complètement  maître 
de  la  place. 

L'application  de  la  comparaison  est  fa- 
cile. Le  roi  est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
le  château  ruiné  est  l'homme  déchu;  les 
bêtes  féroces  dont  il  est  rempli  sont  nos 
désirs  malins  et  vicieux.  Notre  adorable 
monarque  vient  s'établir  dans  la  partie  su- 
périeure de  notre  âme.  Pour  l'y  protéger, 
il  faut  l'environner  d'une  telle  barrière  de 
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croix,  qu'aucun  des  désirs  naturels  de  la 
chair  ne  puisse  s'emparer  du  lieu  où  il  re- 
pose. Il  faut  que  ces  désirs  soient  petit  à 
petit  réduits  à  l'impuissance,  sous  l'action 
de  Jésus  et  sous  la  nôtre,  jusqu'à  ce  que 
notre  roi  devienne  le  maître  de  notre  àme 
tout  entière. 

Le  combat  qu'il  faut  soutenir  à  cette  fin, 
''est  celui  que  saint  Paul  prescrivait  à  toute 
l  Eglise  et  à  chacun  des  fidèles,  quand  il  di- 
sait :  Crucifiez  en  vous  le  vieil  homme  avec 
ses  convoitises  (Gai.  y,  24)-  Sanctifions  donc 
par  la  mortification  nos  cœurs  et  nos  corps. 
Crucifions  intérieurement  nos  passions,  en 
témoig^nage  de  notre  union  à  Jésus-Christ 
et  de  notre  participation  à  la  grâce  de  la 
croix.  Attachons  au  gibet  les  ennemis  de 
Dieu,  c'est-à-dire  les  désirs  et  les  inclina- 
tions de  la  vieille  créature,  qui  s'élèvent 
en  nous  contre  le  gré  de  notre  hôte  divin. 
Sacrifions  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  dans 
notre  cœur. 

La  vapeur  d'une  seule  passion  immorti- 
fiée suffit  pour  ternir  toute  la  splendeur  et 
tout  l'éclat  dont  Jésus-Christ  avait  revêtu 
une  âme.  Vivons  donc  en  éloio^nement  de 
toute  attache  à  la  créature.  Montrons  à 
notre  bon  Maître  que  nous  tenons  à  lui  par- 
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dessus  tout,  et  que  nous  sommes  décidés  à 
nous  priver  de  toute  satisfaction,  afin  de  ne 
point  le  faire  souffrir  dans  notre  cœur  par 
les  exhalaisons  infectes  du  péché.  Unissons- 
nous  à  l'Esprit-Saint  pour  réaliser  cette  en- 
treprise. Il  sera  lui-même  l'exécuteur  de  la 
sentence  prononcée  contre  la  chair.  Les 
vertus  chrétiennes  seront  les  clous  dont  il 
se  servira  pour  crucifier  notre  amour-propre 
et  nos  désirs  charnels.  Il  liera  et  étouffera 
par  elles  nos  inclinations  déréglées. 

Quand  un  chrétien  s'est  mortifié,  durant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  selon  la  gé- 
nérosité et  la  constance  de  ses  efforts,  il 
entre  en  participation  de  la  grâce  que 
Notre-Seigneur  nous  a  méritée  par  le  mys- 
tère de  sa  mort.  Cette  grâce  est  un  état 
où  l'âme  ne  peut  être  émue  en  son  fond. 
Quand  le  monde  lui  montre  ses  plaisirs,  ses 
honneurs,  ses  richesses,  c'est  comme  s'il 
les  offrait  à  un  cadavre.  Un  mort  peut  bien 
recevoir  quelque  mouvement  en  son  corps, 
mais  cette  agitation  est  extérieure;  l'inté- 
rieur est  sans  vie,  sans  vigueur  et  sans 
force.  De  même,  une  âme  qui  est  morte  au 
monde  peut  bien  recevoir  les  impressions 
des  choses  extérieures,  et  être  ébranlée  au 
dehors  et  dans  sa  partie  inférieure,  mais  au 
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dedans,  c'est-à-dire  dans  sa  volonté,  elle 
demeure  sans  mouvement  pour  tout  ce  (jui 
se  présente,  elle  est  insensible  aux  choses 
vaines  du  siècle,  à  cause  de  la  vie  divine 
qui  absorbe  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  mortel. 

VIT 
Grâce  du  Mystère  de  la  Résurrection. 

Les  chrétiens  consommés  en  Jésus-Christ 
ont  une  vie  divine;  ils  ne  sont  plus  eux- 
mêmes,  ils  sont  d'autres  Jésus-Christ,  vivant 
intérieurement  de  sa  vie  de  résurrection . 
Car,  de  même  que  Notre-Seigneur  ressus- 
cité est  changé,  pour  ainsi  dire,  et  n'a  plus 
les  mœurs  de  la  nature  humaine,  qui  aime 
la  vie  et  redoute  la  mort;  ainsi  les  saintes 
âmes,  par  le  mystère  de  la  résurrection, 
doivent  être  renouvelées  et  établies  dans  un 
nouvel  état  de  sainteté.  Dieu  s'est  emparé 
d'elles;  il  les  a,  pour  ainsi  |dire,  changées 
en  lui.  Quand  il  dit  :  Je  le  veux,  la  créa- 
ture absorbée  en  lui,  dit  à  l'instant  :  Je  le 
veux.  Qu'elle  connaisse  cette  volonté  ado- 
rable par  les  ordres  des  supérieurs  ou  par 
une  vue  intérieure,  elle  ne  dit  point  :  Mon 
Dieu,  puisque  vous  le  voulez,  je  le  veux, 
mais  :    Vous   le    voulez,  le  voilà   fait.   Elle 
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exécute  ce  que  Dieu  ordonne,  sans  se 
mettre  en  peine  de  se  porter  à  l'obéissance, 
parce  que  sa  volonté  étant  engloutie  en  celle 
de  Dieu,  il  n'y  a  plus,  pour  ainsi  dire,  de 
distinction  entre  les  deux. 

Cet  état  est  le  mien.  Je  ne  puis  sentir 
en  moi  aucune  volonté  propre.  La  cause 
n'en  est  pas  en  mon  industrie  et  en  ma  fi- 
délité. C'est  la  miséricorde  divine  qui  le 
produit,  afin  que  je  puisse  l'exprimer  et  le 
faire  entendre  pour  encourager  les  âmes. 
C'est  ce  qu'on  appelle  vie  divine  ou  vie  de 
résurrection.  Elle  change  tous  les  mouve- 
ments et  toutes  les  inclinations  de  la  chair, 
tous  les  désirs  d'être  à  soi,  d'agir  pour  soi, 
pour  l'honneur,  le  plaisir,  l'intérêt.  Elle 
donne  des  inclinations  et  des  mouvements 
semblables  à  ceux  des  bienheureux;  elle 
fait  estimer  et  aimer  les  mêmes  choses, 
louer  et  adorer  le  même  Dieu,  parce  qu'elle 
fait  vivre  de  la  vie  de  Jésus-Christ  ressus- 
cité, principe  de  la  vie  des  bienheureux. 
Mais  parce  que,  sur  la  terre,  cette  vie  ne  se 
passe  que  dans  l'esprit,  et  qu'on  a,  dans  ses 
membres,  des  dispositions  et  des  senti- 
ments tout  opposés,  nous  avons  toujours  a 
combattre  contre  la  vieille  créature,  qui  ne 
sera  réformée  qu'au  jour  du  jugement. 


CH.A  PITRE  III 

CULTE    DE     INOTRE-SEIGNEUR    DANS 
LE   T.    S.     SACREMENT. 


Jésus  Souverain  Prêtre    veut  glorifier  son 
Père  dans  le  Sacrement  de  l'autel. 


Noire-Seigneur  rendait  à  son  Père  dans 
l'éternité  une  gloire  infinie.  Mais  comme 
cet  honneur  n'était  pas  un  honneur  de  re- 
ligion et  de  respect,  il  a  emprunté  notre 
humanité  pour  s'abaisser  devant  la  Majesté 
divine  et  lui  rendre  tous  les  hommages 
qu*elle  pouvait  attendre  d'une  nature  sujette 
et  inférieure  à  la  sienne.  Les  Anges,  il  est 
(  vrai,  adorent  les  innombrables  perfections 
de  leur  créateur,  ils  leur  rendent  des  de- 
voirs variés  à  l'infini,  mais  toutefois  ils  ne 
les  honorent  pas  comme  elles  le  méritent. 
Seule,  la  personne  de  Jésus-Christ  rend_^___ 
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son  Père  tous  les  devoirs  possibles,  c'est- 
à-dire,  tous  les  hommages  que  peuvent  lui 
offrir  les  plus  pures  créatures  et  bien  d'au- 
tres encore  dont  elles  sont  incapables. 
Ainsi  Jésus  est,  à  vrai  dire,  le  seul  re- 
ligieux de  Dieu,  le  seul  à  même  d'honorer 
la  Majesté  divine  et  de  l'aimer  selon  son 
mérite. 

Il  a  un  désir  inconcevable  de  porter  en 
tous  lieux  la  connaissance  et  le  respect  de 
son  Père  bien-aimé;  il  voudrait  se  sacrifier 
sur  tous  les  cœurs,  pour  honorer  son  do- 
maine et  sa  souveraine  autorité,  s'unir  à 
toutes  les  âmes,  pour  verser  en  elles  la 
plénitude  de  son  amour  et  de  sa  religion. 
C'est  avec  ces  dispositions  qu'il  nous  appa- 
raît dans  l'adorable  sacrement  de  [nos  au- 
tels. Il  s'y  montre  comme  une  hostie  con- 
sommée à  la  gloire  de  Dieu,  mais  une 
hostie  si  avide  de  se  communiquer  aux 
âmes,  qu'elle  se  dilate,  s'étend  et  se  multi- 
plie à  l'infini.  Ses  désirs  ne  seront  jamais 
satisfaits  qu'elle  n'ait  embrasé  toute  créa- 
ture du  feu  de  sa  charité,  et  qu'elle  ne  l'ait 
transformé  en  une  fournaise  ardente  d'amour 
et  de  louanges.  Quel  bonheur  que  Jésus, 
cette  hostie  de  Dieu,  daigne  venir  en  nous, 
s'offrir  en   nous,  et  nous  faire  participer  à 
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sa  religion!  O  paradis  admirable,  que  le 
cœur  du  chrétien,  où  daigne  reposer  cette 
adorable  victime  plus  sainte  que  tout  le  ciel, 
plus  glorieuse  à  Dieu  que  tous  les  élus  en- 
semble! 

Ce  n'est  pas  tout.  Par  un  prodige  incon- 
cevable, il  met  au  cœur  des  Anges  et  des 
hommes  tout  ce  qu'ils  peuvent  rendre 
d'hommages,  d'amour  et  de  devoirs.  «  Mon 
Père,  s'écriait-il  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète, je  publierai  vos  grandeurs  dans  toute 
rétendue  de  mon  âme.  Je  confesserai  votre 
gloire  et  voire  magnificence;  je  répandrai 
mes  sentiments  dans  l'assemblée  des  justes 
et  dans  la  société  de  mes  membres.  »  Ainsi 
tous  les  cœurs  de  l'Église  du  ciel  et  de  la 
terre,  animés  de  son  zèle  et  de  son  amour, 
ne  sont  que  des  organes  destinés  à  multi- 
plier ses  louanges  et  à  former  une  sainte  et 
divine  harmonie,  sous  l'action  de  son  seul 
Esprit. 

O  cœur  divin  qui  comprenez  tous  les 
chœurs  des  Anges!  Centre  infini,  qui  ren- 
fermez dans  votre  étendue  toute  l'Église 
du  ciel  et  toute  celle  de  la  terre!  -Sainte 
victime  immolée  sur  nos  autels,  pour  l'amour 
et  pour  la  gloire  de  Dieu  !  Quand  nous  vous 
tenons   dans  nos  mains,   ne  pouvons-nous 
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pas  dire  à  votre  Père  que  son  nom  est  sanc- 
tifié chaque  jour,  sur  la  terre  comme  au 
ciel?  Vous  lui  rendez  vos  devoirs  continuel- 
lement, sans  interruption,  sans  jamais  cesser 
de  l'adorer,  de  l'aimer,  de  le  glorifier  en 
toute  manière  possible! 

O  Jésus,  connaissance  infinie  des  gran- 
deurs de  votre  Père  et  de  toutes  ses  bontés, 
fournaise  d'amour,  source  inépuisable  de 
gratitude  et  de  reconnaissance,  victime  con- 
sommée à  sa  gloire  sur  nos  autels,  rendez- 
lui  l'amour,  les  adorations  et  les  remercie- 
ments dont  nous  lui  sommes  redevables,  et  i 
auxquels  nous  ne  pouvons  satisfaire,  étant  J 
des  abîmes  de  néant  et  de  péché.  C'est 
pour  l'amour  de  vous  qu'il  regarde  avec 
bienveillance  ses  pauvres  et  viles  créatures; 
c'est  vous  seul  qu'il  aime  en  nous,  vous 
seul  qu'il  y  considère. 

Venez  donc,  sainte  victime,  venez  nous 
transformer  en  vous.  Faites  de  vous  et  de 
nous  une  seule  hostie,  qui  se  sacrifie  éter-  . 
nellement  à  la  gloire  de  Dieu.  Détruisez  mon  / 
premier  être,  mon  être  vicieux,  afin  que,  par 
vous,  je  retourne  à  celui  d'où  je  suis  sorti. 
Jamais  je  ne  serai  satisfait,  si  je  ne  suis  en- 
tièrement consommé  en  lui;  je  ne  puis 
souffrir  en   moi  quelque  chose  qui  lui  dé- 
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plaise.  Détruisez,  ô  divine  hostie,  par  le  feu 
dont  vous  brûlez,  tout  ce  qui  lui  est  odieux 
dans  mon  ûme.  Détruisez  en  moi  le  vrai 
corps  du  péché,  comme  il  a  détruit  votre 
corps  qui  n'en  était  que  l'image  et  la  figure. 
Pour  cela,  Seigneur,  je  me  donne  en  proie 
h  votre  feu  sacré,  afin  qu'il  me  consume. 
Vous  êtes  le  grand  prêtre  aussi  bien  que 
l'autel  de  la  loi  nouvelle;  vous  venez  immo- 
ler une  hostie  de  louanges.  Cette  hostie 
c'est  vous  et  tous  vos  membres.  Faites-moi 
donc  brûler  dans  le  feu  qui  vous  dévore.  O 
divin  Jésus,  mon  aimable  Tout,  je  veux  tra- 
vailler uniquement  à  devenir  digne  d'être 
avec  vous  hostie  d'amour  à  la  gloire  de 
votre  Père. 


II 


Jésus  Victime  nous  transforme  en  Lui  par 
la  Communion  Eucharistique. 


Notre-Seigneur  est  au  Saint  Sacrement 
une  hostie  qui  prie,  loue  et  adore  son  Père; 
une  hostie  qui  s'offre  pour  satisfaire  sa  jus- 
tice et  généralement  pour  lui  rendre  tous 
les  hommages  de  la  religion.  C'est  aussi 
une    hostie  qui  vient   s'unir   aux    âmes,   et 
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leur  donner,  en  même  temps  que  sa  per- 
sonne, s^  sentiments  intérieurs,  pour  en 
faire  des  victimes  capables  de  rendre  de 
semblables  hommages  à  la  divine  Majesté. 
La  communion  est  en  effet  le  vrai  moyen 
par  lequel  les  chrétiens  sont  mis  à  même 
de  rendre  leurs  devoirs  à  Dieu.  Notre-Sei- 
gneur  aime,  prie,  adore  et  s'offre  dans 
l'âme  qui  le  reçoit,  comme  sur  un  nouvel 
autel  et  dans  un  nouveau  ciboire.  Il  lui 
communique  les  mouvements  de  son  propre 
cœur.  Comme  ils  vont  tous  à  la  gloire  de 
Dieu,  celui  qui  les  accueille  dans  toute  leur 
étendue,  devient  parfaitement  religieux  de 
la  Majesté  divine.  Les  dispositions  de  prière, 
de  pénitence,  d'action  de  grâces  et  autres, 
que  Notre-Seigneur  lui  inspire,  et  qui  le 
font  entrer  dans  les  sentiments  d'hostie, 
lui  permettent  de  satisfaire  pleinement  à 
tous  ses  devoirs  envers  Dieu. 

De  cette  sorte,  le  divin  Sauveur  opère 
en  lui  une  consommation  spirituelle,  en 
attendant  la  consommation  corporelle;  une 
consommation  en  disposition  intérieure,  en 
attendant  une  consommation  absolue. 
Quand  celle-ci  se  réalisera,  l'âme  sera  en- 
tièrement revêtue  de  Jésus  et  de  sa  gloire; 
elle  sera  toute  transformée  en  lui,  tant  lu- 
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nion  sera  parfaite,  tant  ce  seront  les  mêmes 
dons,  les  mêmes  grâces,  la  même  gloire,  le 
même  esprit,  un  même  Christ  :  Omnia  et  in 
ODinibus  Christus  [Col.  m,    ii).  Alors  aura 
lieu    rachèvement   parfait     de    la    religion 
chrétienne.    Tous    les  membres  de   Jésus - 
Christ  honoreront  Dieu  en  lui,  comme  des 
hosties  consacrées  l'honorent  par  une  même 
substance,  qui  est  celle  du  Fils  caché  sous 
les   espèces.   Tous  les  saints  dans  la  gloire 
seront  consommés  en   lui,  comme  la  même 
flamme,  attachée  à    plusieurs    mèches  d'un 
flambeau,   fait  qu'elles  se  consument  toutes 
dans  un  même  feu.  Le  divin  Sauveur  com- 
mence ici-bas  celte  merveille,  par  la  sainte 
communion,  en  faisant  de  tous  les  chrétiens 
une  seule  hostie    à    la  gloire  de   Dieu.    Si 
l'on   pouvait  voir  l'intérieur  d'une  âme  qui 
vient    de    le    recevoir,   on    l'y    apercevrait 
comme  un  grain   d'or  ou  une  fleur  au  mi- 
lieu d'un  cristal.  Il  y  loue,  bénit  et  glorifie 
son  Père  comme  dans  un  tabernacle  animé, 
et  il  s'y  plaît  bien  plus  que  sur  un  autel  ou 
dans  un  ciboire  d'or. 

Car,  peu  satisfait  d'avoir  honoré  son  Père 
pendant  sa  vie,  de  lui  avoir  oflPert  son  sa- 
crifice au  Calvaire,  et  de  continuer  à  lui 
rendre  ses  hommages  en  sa  propre  personne. 
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il  entre  dans  les  cœurs  par  la  Sainte  Eucha- 
ristie, et  trouve,  dans  ce  chef-d'œuvre  de 
son  amour,  le  moyen  de  satisfaire  à  toute 
l'étendue  de  sa  religion,  et  d'annoncer  par- 
tout  la  gloire  de  son  Père. 

C'est  pour  le  même  dessein  qu'il  s'établit 
dans  les  hommes  apostoliques.  Tandis  que 
durant  sa  vie  mortelle  il  n'était  qu'en  un  seul 
endroit,  prêchant  un  seul  peuple,  maintenant 
il  est  partout;  il  prêche  par  tout  le  monde, 
et  fournit  des  pensées  et  des  paroles  à  mille 
bouches  pour  faire  honorer  Dieu.  C'est  lui 
qui,  dans  saint  Paul,  annonce  partout  l'Evan- 
gile :  Voulez-i'ous,  dit  cet  Apôtre,  a{>oir  ex- 
pèrience  de  Jèsus-Christ  qui  parle  par  ma 
bouche? (\lCoY.x\u y  3).  C'est  lui  qui  gouverne 
l'Église  en  saint  Pierre,  lui  qui  a  soin  de  sa 
Mère  en  saint  Jean,  lui  qui  donne  toute 
vertu  et  toute  grâce  à  chacun  de  ses  mem- 
bres. 

ni 

Jésus  époux  des  âmes  au  Saint  Sacrement. 

Aujourd'hui,  j'admirais  le  sens  d'un  beau 
passage  d'Osée  que  je  n'avais  pas  entendu 
jusqu'ici,  et  dont  je  recevais  en  ce  moment 
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l'intelligence  :  «  Sponsabo  te  inihi  in  fidc,  dit 
ce  prophète  (ii,  10).  Je  l'épouserai  dans  la 
foi.  »  J'ai  été  comblé  de  joie,  en  apprenant 
que  cela  se  fait  dans  le  Saint  Sacrement, 
appelé  par  excellence  un  mystère  de  foi. 
C'est  là  en  effet  que  le  Fils  de  Dieu  ressus- 
cité se  donne  et  s'unit  à  nous  en  qualité 
d'époux,  qu'il  fait  de  lui  et  de  nous  une 
seule  chose;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les 
autres  mystères.  Comme  l'état  du  mariage, 
pour  être  parfait,  demande  que  les  époux 
soient  un,  non  seulement  de  corps,  mais 
d'esprit,  mais  d'inclinations,  mais  de  senti- 
ments intérieurs,  Notre-Seigneur,  en  la 
communion,  consomme  en  lui  l'âme  qui  le 
reçoit  et  la  revêt  de  ses  sentiments  et  de  sa 
vie.  Il  répand  si  parfaitement  en  elle  ses 
propres  inclinations,  qu'elle  n'en  sent  plus 
d'autres.  Cette  transformation,  il  est  vrai, 
ne  s'achève  que  dans  le  ciel,  mais  elle  ne 
laisse  pas  de  commencer  très  efficace- 
ment sur  la  terre,  dans  la  Sainte  Eucha- 
ristie. 

Par  le  baptême  et  la  pénitence,  Notre- 
Seigneur  nous  retire  de  la  mort  et  nous  donne 
la  vie.  Par  la  confirmation,  il  nous  donne 
son  Esprit,  comme  un  gage  et  un  présent 
des  noces  qu'il  veut   contracter  avec  nous 
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dans  l'Eucharistie.  De  même  qu'on  voit  les 
fiancés  envoyer  à  leurs  futures  épouses  des 
bijoux  d'or  et  d'argent,  des  bracelets,  des 
pierreries  et  mille  autres  semblables  inven- 
tions, comme  autant  de  gages  de  leur  amour, 
ainsi  Jésus  envoie,  par  avance,  son  Esprit 
et  ses  dons,  et  vient  ensuite  lui-même  dans 
son  sacrement  d'amour  pour  épouser  les 
âmes.  Il  V  apparaît  comme  le  plus  beau  des 
enfants  des  hommes;  il  vient  fiancer  les 
corps  et  épouser  les  âmes.  Il  fiance  les 
corps  en  leur  promettant,  par  sa  visite,  de 
les  mettre  un  jour  en  possession  de  sa  gloire. 
Il  épouse  les  âmes,  en  leur  donnant  tout  ce 
qu'il  a  et  tout  ce  qu'il  est. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  en  venant  en  nous,  il 
nous  unit  à  la  Sainte  Trinité  toute  entière. 
Car  celui  qui  épouse  notre  âme  étant  une 
personne  divine,  il  unit  cette  âme  de  la 
manière  la  plus  étroite  aux  deux  autres 
personnes.  C'est  une  grâce  incomparable, 
un  mystère  insondable,  qui,  pour  n'être 
pas  connu  comme  il  devrait  l'être,  n'est  pas 
vénéré  autant  qu'il  le  mérite.  Si  l'âme  con- 
cevait ce  prodige,  elle  s'abîmerait  et  ne 
pourrait  pas  vivre.  O  mystère  incompréhen- 
sible !  O  sacrement  inconcevable  !  O  charité 
immense  !  O  excès  de  l'amour  divin,  capable 
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de  ravir  tous  les   esprits  et  tous  les  cœurs 
épris  des  grandeurs  de  Dieu  ! 

Le  baiser  de  l'autel  exprime  le  baiser  de 
l'époux  et  de  l'épouse  dans  le  Saint  Sacre- 
ment. Le  prêtre  qui  se  courbe  pour  baiser 
l'autel  est  l'expression  de  Jésus-Christ  glo- 
rieux, qui  s'abaisse  pour  descendre  aux 
baisers  de  l'Eglise.  Toutes  ces  cérémonies 
me  paraissent  admirables.  C'est  un  amour 
étrange,  que  l'amour  de  Jésus  en  ce  mys- 
tère. Quel  prodige  de  le  voir  si  puissant, 
si  glorieux  et  en  même  temps  si  anéanti 
sous  les  saintes  espèces!  de  le  voir  en  son 
état  de  gloire  se  fondre  et  se  liquéfier  dans 
les  âmes,   pour  en  faire  ses  épouses! 


IV 
Amour  de  Jésus  pour  l'âme  ainsi  épousée. 

L'amour  de  Jésus  pour  l'âme  est  inexpli- 
cable. Les  baisers  dont  parle  le  Cantique, 
pour  intimes  qu'ils  soient,  en  sont  les  moin- 
dres témoignages.  Il  ne  veut  pas  tant  l'unir 
à  lui,  qu'il  voudrait  l'appliquer  tout  entière 
à  lui  seul.  Il  l'attire  si  violemment  qu'il 
semble   vouloir  la   séparer   de    son    corps. 


CULTE  DE  N.-S.  DANS  LE  T.  S.  SACREMENT.  65 

Cela  ne  se  fait  pas  par  la  communication  de 
quelque  lumière,  ou  de  quelque  beauté  di- 
vine capable  de  la  ravir,  mais  par  la  seule 
action  amoureuse  de  l'époux,  qui  voudrait 
l'attirer  à  lui  et  la  posséder  seul,  pour  la 
mettre  en  pleine  possession  de  lui-même. 

C'est  là  la  plus  admirable  invention  que 
cet  amant  incomparable  pouvait  trouver, 
pour  contenter  les  désirs  de  ses  chères 
épouses.  Son  amour  le  rend  réellement  pré- 
sent aux  âmes,  et  après  que  les  espèces  sont 
corrompues,  il  demeure  encore  dans  les 
cœurs  par  la  vertu  de  sa  charité.  Oh!  que 
l'amour  est  inventif!  Quelle  douce  voie 
pour  l'épouse  d'entrer  en  possession  de  son 
bien-aimé  !  Elle  voudrait  toujours  l'avoir  à 
ses  côtés;  elle  voudrait  que  son  âme  fût 
collée  à  celui  qu'elle  désire  uniquement. 
Notre-Seigneur  a  prévu  ses  excès,  et  pour 
condescendre  à  la  violence  de  ses  désirs,  il 
se  tient  présent  à  ses  yeux  sur  nos  autels; 
plus  encore,  il  entre  en  elle-même.  Si 
l'épouse  de  la  terre  voit  son  bien-aimé  de- 
vant elle,  elle  ne  l'a  pas  à  ses  côtés;  si  çUe 
détourne  la  tête,  elle  ne  l'aperçoit  plus  ;  si 
elle  quitte  le  lieu  où  il  est,  elle  le  perd  de 
vue.  Mais  Jésus  notre  amour,  je  le  vois 
devant  mes  yeux,  et  il  est  à  mes  côtés  ;  je 

4. 
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le  laisse  en  un  endroit  et  je  le  trouve  en  un 
autre  ;  je  détourne  la  tête,  et  il  est  devant 
moi;  je  le  renferme  dans  mon  cœur,  et  il 
ne  laisse  pas  de  se  trouver  où  il  était  aupa- 
ravant. Il  se  multiplie  pour  multiplier  ma 
joie,  et  satisfaire  à  l'amour  qu'il  me  donne. 
Cet  amour  est  si  grand,  qu'il  faut  une  in- 
vention pareille  pour  le  contenter.  C'est  une 
charité  de  mon  Jésus,  qu'après  avoir  blessé 
une  âme,  il  veuille  la  soulager.  Il  sait  notre 
langueur  et  il  nous  donne  de  quoi  nous 
satisfaire.  Qui  n'aimera  ce  doux  objet?  Qui 
n'aimera  un  époux  si  aimable! 

Hélas!  Seigneur,  venez  en  moi.  Je  vous 
supplie  de  me  consommer  en  vous.  Venez 
medévoreret  m'unir  à  vous;  venez,  pressez- 
moi  sur  votre  cœur.  Tirez-moi  de  l'afïliction 
et  de  la  langueur  où  je  me  vois  réduit  par 
cette  pauvre  et  malheureuse  alliance  démon 
âme  avec  la  chair.  Venez,  ô  Jésus,  la  dissoudre 
par  votre  amour.  Venez,  Seigneur,  et  me  tirez 
à  vous.  Faites-moi  goûter  ce  que  vous  êtes, 
afin  que  je  ne  sois  plus  affamé  des  mets 
grossiers  et  pourris  de  la  terre.  Faites-moi 
vivre  dans  votre  vertu,  votre  lumière  et 
votre  amour.  Faites  en  un  mot  que  vous 
puissiez  contenter  en  moi  tous  vos  désirs. 
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Jésus  aliment  des   âmes  dans 
le  Saint  Sacrement. 


Dieu,  caché  sous  le  pain  matériel,  comme 
sous  un  sacrement,  entretient  par  sa  puis- 
sance la  vie  grossière  qu'il  nous  a  donnée 
dans  la  création.  II  agit  de  même  à  l'égard 
de  l'âme,  pour  lui  conserver  la  vie  divine 
qu'il  lui  a  communiquée  au  baptême.  Il  se 
sert  d'un  pain  surnaturel,  vivifiant,  sures- 
sentiel. Ce  pain  est  son  Fils,  dans  lequel 
réside  en  plénitude  l'essence  divine.  Cette 
essence  est  la  vie  de  Dieu  ;  elle  est  répandue 
dans  les  trois  adorables  personnes;  elle 
s'épanche  en  elles  ;  elle  les  nourrit  et  les  vi- 
vifie. Comme  elle  est  renfermée  tout  entière 
dans  le  Fils,  quand  il  vient  en  nous  ^ar  la 
sainte  communion,  elle  est  en  nous  vivante 
et  vivifiant  nos  âmes;  elle  nourrit  tout 
notre    intérieur    affamé    de    la   vie    divine. 

La  vie  que  vous  m'avez  donnée,  dit  Jésus 
à  son  Père,  je  la  leur  ai  donnée.  Vous 
m'avez  communiqué  votre  essence,  qui  est 
vie.  Il  s'est  produit  en  moi  un  écoulement 
de  votre  vie  éternelle,  qui  est  ma  nourriture. 
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C'est  la  même  grâce  que  j'accorde  à  mes 
enfants.  J'ai  fait  en  eux  un  premier  épan- 
rhement  de  ma  vie,  au  jour  de  leur  régé- 
nération ;  je  ne  cesse  point  de  la  conserver 
par  le  sacrement  de  mon  corps.  Il  est  leur 
nourriture  et  leur  aliment;  il  est  la  conti- 
nuation de  cette  première  effusion  de  ma 

(vie  divine,  qui  s'était  opérée  en  eux  par  le 

I  baptême. 

Ces  paroles  de  l'Évangile  :  Mon  Père 
est  en  moi,  et  je  suis  en  mon  Père  (Joan.  xiv, 
II)  et  ces  autres  :  Vous  êtes  en  moi  et  je 
suis  en  vous  (Joan.  xv,  4)  expriment  l'admi- 
rable habitation  du  Père  où  je  puise  la  vie 
divine,  comme  Dieu  et  comme  homme. 
Comme  Dieu,  je  suis  en  lui  et  il  se  verse 
totalement  en  moi,  parce  que  ma  personne 
est  dans  une  identité  parfaite  avec  son 
essence.  Comme  homme,  je  suis  totalement 
absorbé  en  lui,  perdu  et  abîmé  en  cette 
fournaise  d'amour.  J'y  suis  changé  en  feu, 
je  ne  suis  plus  moi-même,  je  reçois  la  vie 
de  mon  Père.  Il  est  tout  en  moi,  par  la 
plénitude  de  sa  divinité,  qui  réside  en  mon 
âme.  Or  cette  plénitude  de  la  divinité,  je  la 
porte  en  vous.  O  chrétiens,  ce  feu  qui  s'al- 
hime  en  mon  cœur,  ce  feu  qui  m'embrase 
et  me  consume,  ce  feu  que  j'ai  puisé  dans 
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le  sein  de  Dieu,  je  l'apporte  dans  votre  cœur, 
pour  qu'il  vous  dévore.  Je  suis  en  vous  et 
vous  êtes  en  moi  par  la  communion  de  mon 
corps,  qui  est  en  moi  et  en  vous.  Ce  lien 
nous  unit. 

Dieu,  au  rapport  de  saint  Denys,  se 
donne  lui-même  aux  angles,  comme  un  pain 
supersubstantiel.  De  temps  en  temps  il  se 
fait  en  eux  un  épanchement  extraordinaire 
de  son  essence  qui  les  noie,  les  perd,  les 
abîme  en  lui,  par  un  surcroît  et  un  débor- 
dement nouveau  de  la  divinité.  C'est  l'image 
de  la  communion  sacramentelle,  où  Dieu 
s'épanche  par  son  Fils  dans  les  hommes.  Il 
les  inonde  de  sa  substance  et  de  son  être 
suressentiel,  qui  les  noie,  les  perd,  les  abîme, 
quand  ils  sont  disposés  à  se  laisser  con- 
sommer en  lui.  Cette  communion  est  ineffa- 
ble,  cette  nourriture    est  infinie. 

Nous  ne  recevons  pas  seulement  la  pléni- 
tude de  la  divinité,  mais  aussi  la  plénitude  de 
Dieu  fait  homme.  Nous  nepossédonspasseu- 
lement  les  trésors  dont  jouit  Dieu  en  lui- 
même, mais  aussi  la  plénitude  des  trésors  d'un 
Homme-Dieu,  qui,  dans  chaque  moment  de 
sa  vie,  a  acquis  des  mérites  infinis;  qui  a 
recula  plénitude  des  dons  divins  en  récom- 
pense de  chacune   de  ses   pensées,  de   ses 
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paroles,  de  ses  actions  et  de  ses  souffrances; 
en  sorte  qu'il  possède  des  richesses  incon- 
cevables, et  une  plénitude  de  Dieu  tout  à 
fait  incompréhensible.  Or  il  nous  commu- 
nique au  Saint  Sacrement  tous  les  fruits  de 
ses  peines  et  de  ses  travaux. 


VJ 


Remerciements  à  Jésus,  notre  nourriture 
dans  le  Très  Saint  Sacrement. 


O  adorable  Jésus,  vous  vous  donnez  à 
nous  en  tout  ce  que  vous  êtes,  pour  deve- 
nir notre  nourriture  !  N'est-ce  pas  le  der- 
nier terme  où  peut  aller  l'excès  de  votre 
amour?  Je  reçois  la  plénitude  d'un  Dieu  en 
son  essence  et  en  ses  personnes  !  Je  reçois 
la  plénitude  d'un  Dieu  et  tous  les  trésors 
qu'il  a  acquis  dans  son  humanité!  Quels 
effets  puissants  ne  devriez-vous  pas  faire 
en  mon  cœur  !  Faut-il  être  nourri  d'un 
Dieu,  sans  porter  en  soi  une  vive  expres- 
sion des  mœurs  et  des  sentiments  d'un 
Dieu  !  Faut-il  être  si  souvent  rassasié  de 
Jésus-Christ,  sans  avoir  rien  en  soi  de  son 
esprit!  Quoi!  adorable  Tout,  la  viande 
animale  sera  plus  puissante  que  vous!  Elle 
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communiquera  h  nos  corps  ses  bonnes  et 
ses  mauvaises  qualités,  et  votre  chair,  et 
votre  précieux  sang-,  et  toutes  vos  grâces, 
et  la  présence  d'un  Dieu  en  trois  personnes, 
ne  feraient  pas  d'impression  sur  nos  âmes  ! 
Seigneur,  le  moyen  d'avoir  en  soi  tant  de 
trésors,  toute  cette  essence,  toute  cette  Tri- 
nité adorable  et  de  n'être  pas  transformé 
en  vous!  O  mon  âme,  combien  nous  de- 
vons encore  grandir,  puisque  nous  avons 
pour  aliment  toute  la  substance  d'un  Dieu! 
Nous  pouvons  rafraîchir  les  ardeurs  de 
notre  chair,  puisque  nous  avons  à  boire  de 
tout  l'océan  de  la  divinité.  Nageons  en  cet 
abîme,  buvons  à  la  source  de  tout  bien, 
enivrons-nous  de  délices,  remplissons-nous 
de  cette  divine  nourriture,  et  vivons  ici-bas 
de  la  vie  des  bienheureux. 

Ovie  divine!  O  nourriture  éternelle  !  Quelle 
magnificence  !Qui  aurait  jamais  conçu  qu'un  j 
Dieu  eiit  préparé  ce  divin  aliment  a  ses  créa- 
tures, et  qu'il  eût  voulu,  dès  ici-bas,  remplir 
des  hommes  grossiers,  terrestres,  charnels, 
pécheurs,  d'une  vie  pure,  sainte,  divine,  de 
la  vie  même  des  bienheureux,  de  la  vie  qu'il 
répand  en  son  Fils  de  toute  éternité  !  Ali- 
ment adorable,  celui  qui  te  possède  n'a-t-il 
pas  tout?  N'a-t-il  pas  tout  ce  qui  rend  heu- 
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reux  les  saints  et  la  divine  Trinité  elle- 
même?  O  mon  Jésus,  avec  vous,  je  ne  veux 
/  rien,  et  sans  vous  je  n'ai  rien.  Avec  vous  je 
possède  tout;  le  ciel  ne  me  donne  plus 
d'envie,  puisque  avec  vous  le  paradis  vient 
en  moi.  Je  ne  veux  donc  rien  hors  de  vous, 
6  mon  bien-aimé  et  ma  béatitude! 

Si  je  désire  quelque  chose  avec  Jésus- 
Christ  en  ce  divin  Sacrement,  je  cesse  de 
croire,  je  suis  insatiable  et  je  ne  sais  plus 
la  valeur  d'un  Dieu.  Rien,  ô  mon  Jésus, 
avec  vous;  vous  avez  tout  en  vous;  avec 
vous,  je  suis  trop  heureux.  Quand  je  ne 
vous  aurais  reçu  qu'une  fois,  ne  serait-ce 
pas  un  trop  grand  bonheur?  Quand  je  ne 
vous  recevrais  jamais,  ne  serait-ce  pas  trop 
de  gloire  que  d'être  admis  en  votre  pré- 
sence? Et  quand,  pour  récompense  de  tous 
les  travaux  imaginables,  je  ne  vous  possé- 
derais qu'une  seule  fois,  ne  serait-ce  pas 
une  faveur  au  delà  de  toute  attente  et  de 
tout  mérite?  Ceux  qui  ne  vous  désirent  pas, 
ô  mon  Dieu,  ne  vous  connaissent  pas;  ils 
ne  savent  ce  que  vous  êtes.  Qu'à  jamais  je 
loue  votre  bonté  ;  qu'à  jamais  je  vous  con- 
jure de  la  faire  connaître;  il  n'y  a  rien  qui 
lui  soit  comparable. 
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VH 
Jésus  abaissé  et  caché  au  Saint-Sacrement. 

Dieu,  en  la  personne  de  Jésus-Christ,  a 
voulu  se  servir  de  la  petitesse,  pour  mon- 
trer clairement  que  sa  main  seule  avait 
entrepris  l'édification  de  son  Eglise.  Je  viens 
d'apprendre  en  l'oraison  une  vérité  qui 
m'a  été  confirmée  à  la  sainte  messe,  c'est 
que  Notre -Seigneur  est  le  sacrement  de 
Dieu.  Dieu  s'est  caché  en  lui  pour  se  répan- 
dre dans  les  âmes,  de  même  que  dans  les 

sacrements  qu'il  a  institués  Notre-Seigneur I 

se  sert  du  pain,  de  l'eau,  du  vin,  de  l'huile 
pour  se  communiquer  à  elles.  Dieu  a  imbu 
et  embaumé  la  sainte  humanité  de  sa  divine 
onction.  En  elle  réside  la  plénitude  de  la 
divinité,  comme  sont  cachées  sous  les  es- 
pèces du  pain  et  du  vin  la  personne  et 
toute  la  nature  de  Notre-Seigneur.  Le  Sa- 
crement de  nos  autels  est  ainsi  un  double 
sacrement  :  un  sacrement  de  Dieu  et  un 
sacrement  de  Jésus-Christ.  11  est  sacrement 
de  Dieu,  en  tant  qu'il  contient  la  sainte 
humanité  du  Sauveur,  sous  laquelle  Dieu 
est  caché;  il  est  sacrement  de  Jésus-Christ, 
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en  tant  que  sous  les  accidenls  du  pain  et 
du  vin,  il  contient  son  corps  et  son  sang. 

Chose  bien  digne  de  remarque,  Dieu  s'est 
servi  de  l'extérieur  humble  et  petit  de  son 
divin  Fils,  pour  se  réconcilier  le  monde,  le 
convertir  et  l'attirer  à  soi.  Il  s'est  servi  de 
ses  prédications  familières,  de  ses  persécu- 
tions, de  la  croix,  et,  après  sa  mort,  de  la 
folie  de  ses  maximes,  de  la  faiblesse  de  ses 
Apôtres  et  de  leur  ignorance  pour  abattre 
la  sagesse  du  monde  et  l'orgueil  du  démon. 
Il  entre  dans  ses  desseins  de  paraître  en 
tout  l'auteur  de  son  ouvrage,  et  de  ne  pas 
permettre  que  son  Fils  même,  cet  instru- 
ment si  saint,  si  parfait,  si  divin,  lui  dérobe 
rien  de  sa  gloire.  Il  a  voulu,  pour  cet  effet, 
que  notre  rédempteur  parût  réduit  à  un  tel 
point  d'infirmité  et  de  petitesse,  que  le 
monde  ne  pût  pas  le  juger,  par  son  état, 
auteur  de  la  conversion  de  toute  la  terre. 

J'ai  appris  aujourd'hui  à  la  sainte  messe 
pourquoi  Dieu  avait  voulu  que  Notre-Sei- 
gneur  fût  caché  au  Saint  Sacrement  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  :  c'est  parce 
que,  s'il  venait  à  v  paraître  dans  l'état  de 
gloire  et  de  grandeur ,  de  vertu  et  de  force 
qu'il  emprunte  de  son  Père  en  sa  résurrec- 
tion,  la  créature  lui  attribuerait  les    effets 
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qu'il  produit  par  la  vertu  de  Dieu.  11  se 
cache  sous  ces  viles  apparences,  afin  qu'on 
ne  lui  attribue  rien  de  ce  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu.  Dieu  est  jaloux  d'être  seul  honoré 
en  ses  trois  personnes,  et  la  natureétrangère 
qu'il  a  mise  au  Verbe,  quelque  parfaite  et 
quelque  élevée  qu'elle  soit,  ne  lui  ravira 
rien  de  sa  gloire. 

On  voit  par  là  combien  Dieu  est  attentif 
à  ce  que  la  créature  ne  lui  dérobe  rien  de 
ses  droits.  A  quelque  état  qu'elle  soit  par- 
venue, il  veut  qu'elle  lui  rapporte  tout 
l'honneur  qu'elle  pourrait  recevoir  pour  ses 
dons.  Il  en  est  l'auteur,  et  seul  il  mérite 
d'en  être  glorifié.  Nous  ne  les  avons  reçus 
que  comme  des  suppléments  de  nos  misères, 
et  des  aumônes  nécessitées  par  nos  besoins. 
Un  laquais  pris  à  l'hôpital  et  revêtu  des 
livrées  de  son  maître  devient  quelquefois 
si  insolent  qu'il  ne  veut  plus  le  suivre  et 
refuse  de  lui  céder  l'honneur  auquel  il  a 
droit.  C'est  un  orgueil  et  une  ingratitude 
intolérables.  Or  tel  et  bien  plus  grand 
encore  sans  comparaison,  est  le  crime  de 
l'âme  qui  se  glorifie  des  dons  de  Dieu. 
Notre-Seigneur  tient  une  conduite  tout 
opposée.  Il  ne  voulait  pas  même,  pendant 
sa  vie,    qu'on  lui  attribuât  la   bonté   :    Ne 
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me  louez  point,  disait-il  à  ceux  qui  l'appe- 
laient bon;  il  Ji'j  a  de  bonté  et  de  perfec- 
tion qu'en  Dieu  (Matth.  xix,  i^).  N'arrêtez 
pas  vos  yeux  sur  moi.  Ne  me  regardez  pas 
comme  auteur  des  biens  que  j'ai  reçus  de 
sa  main  libérale.  C'est  lui  seul  qui  mérite 
d'être  glorifié. 

C'est  donc  pour  nous  avertir  de  nous  hu- 
milier d'autant  plus  que  nous  sommes  plus 
élevés  en  dignité  et  plus  favorisés  des  dons 
de  Dieu,  que  Notre-Seigneur  s'est  fait  exté- 
rieurement si  petit  et  si  méprisable  dans  le 
Saint  Sacrement.  C'est  aussi  pour  exercer 
notre  foi. 

YIII 
Eucharistie,  mystère  de  foi. 

Il  n'est  pas  croyable  combien  de  mer- 
veilles sont  renfermées  dans  cet  auguste 
mvstère.  C'est  par  excellence  un  mystère 
de  foi,  il  est  le  plus  caché  de  tous.  Qui  au- 
rait pensé  que,  sous  ces  apparences  du 
pain,  se  trouve  contenu  un  Dieu  subsistant 
en  trois  personnes?  Qui  aurait  pensé  que 
le  Fils  de  Dieu  v  est  renfermé,  avec  cette 
Majesté   dont  tout  le   monde  sera  un  jour 
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ébloui?  Qui  aurait  pensé  que  tous  les  anges 
l'adorent  sous  ces  accidents  comme  dans  le 
ciel?  Qui  aurait  pensé  que  tous  les  saints, 
consommés  en  Jésus-Christ,  sont  là,  for- 
mant avec  lui  une  seule  hostie  de  louanges 
à  la  gloire  de  Dieu?  Qui  aurait  pensé  que 
le  Fils  du  Père  Eternel  y  demeure  avec 
l'esprit  de  ses  divins  mystères,  pour  le  com- 
muniquer aux  hommes  et  en  porter  la 
grâce  dans  tous  les  cœurs?  Qui  aurait 
cru  que  ce  pain  est  la  nourriture  de  tous 
les  saints  du  ciel,  qu'il  est  le  pain  des 
anges  dont  ils  ne  seront  jamais  rassasiés? 
O  prodige  de  puissance  de  mon  Dieu  !  Pro- 
dige de  sa  magnificence!  Quelle  satisfaction 
j'éprouve  lorsque  je  vois  ces  merveilles! 
Quand  on  connaît  les  grands  effets  opérés 
par  des  choses  si  viles  en  apparence,  aussi- 
tôt, ô  mon  Dieu,  on  vous  loue,  on  vous 
glorifie,  on  confesse  que  vous  en  êtes  le 
seul  auteur.  Continuez,  Seigneur,  à  opérer 
vos  merveilles  par  ces  causes  si  cachées, 
puisqu'elles   sont  si   glorieuses  pour  vous. 
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ïx 


Les  anéantissements  de  Jésus  au  Saint 
Sacrement. 

\otre-Sei<Tneur  s'est  abaissé  dans  le  Saint 
Sacrement,  pour  honorer  sans  cesse  la  Ma- 
jesté de  son  Père.  Par  cet  anéantissement, 
si  propre  à  faire  ressortir  la  grandeur  de 
l'Être  suprême,  il  lui  rend  hommage,  il 
confesse  par  son  extérieur,  aussi  bien  que 
par  les  sentiments  de  son  cœur,  qu'il  est, 
en  son  humanité,  un  pur  néant  aussi  bien 
que  tous  les  autres  hommes.  Il  a  trouvé 
cette  aimable  invention  pour  s'abaisser  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  même  dans  l'état  de 
sa  gloire. 

Voulant  accomplir,  dans  ce  sacrement, 
les  plus  incompréhensibles  prodiges,  il  veut 
aussi  y  être  dans  le  plus  profond  de  ses 
anéantissements.  Il  nous  enseigne,  par  cette 
conduite,  que  jamais  nous  n'aurons  de  bé- 
nédictions ni  de  succès  dans  nos  œuvres, 
si  nous  ne  sommes  fidèles  à  nous  humilier. 
Il  nous  apprend  à  soupirer  après  la  vie 
cachée,  qui  est  la  propre  vie  des  chrétiens 
sur  la  terre,  et  à  n'en  point  désirer  d'autre 
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en  ce  monde,  puisque,  tout  glorieux  qu'il 
est,  il  ne  veut  point  en  avoir  d'autre  parmi 
nous. 

Il  opère  selon  l'état  où  il  est.  Faisant 
dans  le  ciel,  avec  tous  les  saints,  un  corps 
de  beauté,  de  splendeur  et  de  gloire,  il  y 
est  dans  l'état  de  sa  majesté,  pour  le  com- 
muniquer à  tous  ses  membres.  Voulant 
faire,  sur  la  terre,  de  tous  les  chrétiens  un 
corps  humilié  et  anéanti,  il  est  convenable 
que  lui-même  se  tienne  anéanti,  en  qualité 
de  leur  chef.  Comme  c'est  par  le  Saint 
Sacrement  qu'il  veut  remplir  son  Eglise  de 
son  Esprit,  il  n'y  paraît  pas  dans  sa  ma- 
jesté et  dans  sa  gloire.  Ainsi,  au  lieu  de 
donner  aux  chrétiens  l'amour  des  grandeurs 
vers  lesquelles  ils  n'ont  que  trop  de  pente, 
il  confond  au  contraire  étrangement  l'or- 
gueil des  mondains,  qui  mettent  tout  leur 
bonheur  dans  l'élévation.  Ici  le  roi  des  rois 
met  tout  son  bonheur  dans  les  abaisse- 
ments. C'est  un  moyen  bien  doux  et  bien 
puissant  pour  nous  faire  aimer  notre  néant, 
que  de  nous  montrer  dans  l'anéantissement 
la  source  de  toutes  les  grâces,  et  de  plus 
la  voie  même  par  laquelle  elles  nous  sont 
communiquées. 

Il  mérite    donc   en   cet    état    tout    notre 
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amour  et  toute  notre  reconnaissance,  puis- 
qu'il s'y  est  mis  pour  remédier  à  notre  or- 
gueil, pour  rendre  à  Dieu  la  gloire  que  nous 
lui  avons  dérobée,  pour  étouffer  ces  désirs 
d'élévation  qui  nous  perdent,  pour  nous 
\  donner  une  grâce  puissante  qui  nous  sou- 
tienne dans  l'état  d'humiliation  où  il  nous 
souhaite.  Il  faut  êlre  fidèles  à  entrer  dans 
ses  desseins.  Si  nous  voulons  qu'il  s'établisse 
dans  nos  cœurs  aussi  véritablement  qu'il  est 
au  Saint  Sacrement,  tenons  ses  dons  cachés, 
ne  faisons  rien  paraître  de  ce  qu'il  opère 
en  nous  et  par  nous,  comme  lui-même  tient 
caché  tout  ce  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  opère 
dans  ce  mystère. 


X 

Admirables  effets  de  l'Eucharistie. 

Les  grands  effets  de  grâce  s'opèrent  par 
le  Saint  Sacrement.  C'est  là  que  se  distri- 
buent les  faveurs  de  Dieu  les  plus  insignes. 
C'est  là  que  Dieu  se  donne  lui-même  tout 
entier  et  sans  réserve.  C'est  par  là  que  tout 
le  monde  se  convertit.  Qui  croirait  qu'un 
moyen  si  simple  en  apparence  pût  réformer 
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l'Église?  C'est  pourtant  par  l'Eucharistie 
que  Dieu  renouvelle  toute  la  vieille  créature. 
C'est  par  elle  qu'il  convertit  les  hommes  en 
son  état  de  vie  nouvelle,'  et  de  résurrec- 
tion, et  les  amène  à  cet  état  d'homme 
parfait,  auquel  il  les  a  destinés  de  toute 
éternité. 

Aujourd'hui  h  la  sainte  messe  la  bonté 
de  mon  Jésus  a  été  grande  sur  moi.  Il  m'a 
fait  éprouver,  dans  la  sainte  communion, 
une  union  si  intime  avec  lui,  qu'il  m'est 
impossible  de  rien  voir  et  de  rien  sentir  en 
moi  qui  ne  soit  lui.  Cela  vient  de  la  pureté 
de  cet  être  divin.  Il  est  au  milieu  des  créa- 
tures plus  qu'elles  ne  sont  en  elles-mêmes. 
Il  se  communique  en  ce  sacrement,  par  un 
épanchement  d'amour  dont  la  connaissance 
est  réservée  au  ciel,  selon  cette  parole  : 
En  ce  jour  vous  connaîtrez  que  je  suis  en 
mon  Père  et  que  vous  êtes  en  moi  et  moi  en 
vous  (Joan.  xiv,  20). 

Dieu  soit  béni  à  jamais  de  ses  bontés 
ineffables  et  de  ses  adorables  communica- 
tions. Elles  devraient  nous  faire  fondre 
d'amour,  nous  transporter,  nous  consom- 
mer en  lui  et  nous  inspirer  ses  sentiments, 
ses  mouvements  et  ses  dispositions.  Jésus 
notre  adorable  Tout  veut  être  tout  en  tous 

5. 
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dans  la  sainte  communion,  comme  son  Père 
est  tout  en  tous  dans  le  ciel. 

Ah!    qu'heureuse   est  l'âme    qui   s'aban- 
donne   à   ce   feu   dévorant  caché    sous   les 
saintes  espèces!  Bientôt  elle  se  verra  séparée 
des  attaches  impures  de  la  chair  et  de  ses 
inclinations  perverses,  dégoûtée  de  ce  que 
les  sens  lui  montraient  d'agréable,    soupi- 
/  rant  après  Dieu,  le  ciel,  et  l'éloignement  des 
(  créatures,  animée  enfin  des  désirs  de  Jésus- 
Christ  ressuscité,  tel  qu'il  est  au  Saint  Sacre- 
ment. Elle  se  croira  étrangère  à  ce  monde  ; 
'  elle  sentira  que  sa  demeure  est  dans  le  ciel, 
sa  vraie  patrie  ;  et  que  cette  terre  est  pour 
elle  un   lieu   d'exil.  Cet    heureux    état    est 
l'effet  de  sa  transformation  en  Jésus-Christ 
par  la  communion. 

XI 
Visites  au  Très  Saint  Sacrement. 

Une  des  grandes  joies  que  l'on  puisse 
donner  au  Père  Eternel,  est  de  visiter  son 
Fils,  de  l'adorer  et  de  lui  tenir  une  fidèle 
compagnie.  L'ayant  fait  le  chef  de  l'Église 
et  de  tous  les  prédestinés,  son  grand  désir 
est  qu'il  soit  connu  et  respecté  par  toute  la 
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terre.  L'amour  du  Père  et  du  Fils  est  réci- 
proque. Comme  le  Fils  demande  continuel- 
lement la  sanctification  du  nom  de  son 
Père,  le  Père  désire  procurer  au  Fils  toute 
la  gloire  possible. 

Si  les  membres  doivent  être  avec  leur 
chef,  il  n'y  a  point  de  lieu  où  les  chrétiens 
doivent  se  trouver  plus  assidûment  que  dans 
les  églises,  où  repose  Notre-Seigneur.  Il 
faut  que  notre  cœur  soit  où  est  notre  trésor, 
c'est-à-dire  auprès  du  Saint  Sacrement,  qui 
renferme  tout  le  trésor  des  fidèles.  Dans 
cette  vue  nous  devons  nous  unir  aux  anges 
adorateurs  et  entrer  dans  leur  religion.  Les 
paroles  du  prophète  :  Que  tous  les  anges 
Vadorent  (Ps.  xcvi,j)  ne  s'entendent  pas  seu- 
lement du  commandement  fait  aux  anges 
de  rendre  leurs  devoirs  au  Verbe  incarné 
dans  les  chastes  entrailles  de  Marie,  mais 
aussi  de  celui  que  Dieu  leur  fait  de  lui  ren- 
dre leurs  hommages  dans  les  sacrés  abais- 
sements où  il  se  réduit  sur  nos  autels. 
Gomme  Dieu  désire  d'autant  plus  glorifier 
son  Fils  qu'il  s'anéantit  plus  profondément 
pour  son  amour,  il  ne  manque  pas  d'en- 
voyer un  grand  nombre  d'anges  pour  l'ho- 
norer dans  cet  état,  où  si  peu  d'hommes  le 
visitent  comme  ils  le  doivent. 
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Dans  le  paradis,  Jésus-Christ  fait  tous  les 
frais  du  festin  des  élus.  Il  les  attire  après  la 
mort,  avec  une  telle  force  qu'ils  ne  sau- 
raient s'empêcher  d'aller  à  lui,  quand  ils  ont 
la  pureté  nécessaire  pour  y  avoir  accès.  Il 
remplit  leurs  âmes  de  torrents  de  voluptés; 
ils  n'ont  qu'à  souffrir  l'opération  de  Dieu, 
et  s'ils  agissent,  quand  ils  aiment,  c'est  par 
nécessité  absolue.  Mais  sur  la  terre,  il  n'en 
est  pas  de  même.  A  la  vérité  il  nous  ap- 
pelle à  lui,  et  nous  attire  à  le  venir  adorer; 
il  nous  donne  la  force  de  le  faire,  si  nous 
voulons,  mais  il  ne  nous  en  impose  pas  la 
nécessité.  Nous  avons  la  liberté  d'y  aller  ou 
de  ne  pas  y  aller.  Y  étant,  il  nous  est  encore 
libre  de  lui  rendre  nos  devoirs,  ou  de  ne 
pas  les  lui  rendre.  Il  le  permet  ainsi  pour 
éprouver  notre  dévouement,  atin  que  si  nous 
sommes  fidèles  en  cette  vie,  il  nous  mette  à 
même  de  l'aimer  en  l'autre.  Mais  ici-bas, 
comme  au  ciel,  il  est  plein  de  grâce  et  de 
vérité  :  de  vérité,  accomplissant  la  parole 
par  laquelle  il  s'est  engagé  à  soulager  ceux 
qui  viendraient  à  lui;  de  grâce,  puisqu'il  en 
remplit  les  âmes  selon  leur  capacité. 

Si  l'on  voit  les  chrétiens  de  nos  jours  si 
faibles  dans  la  vie  divine  et  si  pauvres  de 
vertus,   il  ne  faut  pas   en  chercher  d'autre 
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raison  que  leur  négligence  à  s'approcher  de 
Jésus  dans  le  Saint  Sacrement.  Puisqu'il 
réside  dans  nos  tabernacles  pour  nous  com- 
muniquer abondamment  ses  grâces,  il  faut 
nous  en  approcher  pour  nous  enrichir.  Il  y 
opère  les  mêmes  efifets  que  dans  la  crèche; 
Dieu  y  reçoit  une  grande  gloire,  et  les 
hommes  de  bonne  volonté  y  sont  comblés 
d'une  grande  paix.  N'est-ce  pas  une  chose 
honteuse  qu'après  avoir  attiré,  dans  l'infir- 
mité de  son  enfance,  les  mages  et  les  pas- 
leurs,  il  ne  puisse  pas  attirer  à  lui  ses  pro- 
pres enfants,  qui  n'ont  que  quelques  pas  à 
faire  pour  venir  l'adorer?  L'exemple  de  ces 
rois  sera  le  sujet  d'une  terrible  condamna- 
lion  pour  beaucoup  de  chrétiens.  A  la  vue 
d'une  étoile,  ils  ont  quitté  leurs  biens,  leurs 
royaumes,  leurs  parents,  toutes  choses,  pour 
venir  à  Jésus  qu'ils  ne  connaissaient  pas;  et 
des  chrétiens  éclairés  des  lumières  de  la  foi 
qui  ne  peut  les  tromper,  ne  veulent  pas 
quitter  la  moindre  compagnie,  se  priver  de 
la  moindre  satisfaction,  souffrir  la  plus  lé- 
gère peine,  pour  venir  adorer  leur  Maître, 
leur  roi,  leur  Seigneur  et  leur  Dieu! 

Ceux  qui  négligent  de  lui  rendre  ces  de- 
voirs méritent  qu'un  jour,  lorsqu'ils  seront 
dans  le  purgatoire.  Dieu  n'écoute  pas  leur 
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voix  et  n'ait  pas  égard  à  leur  désir  d'être 
unis  à  lui,  puisqu'en  cette  vie  ils  n'ont  pas 
voulu  écouter  Jésus-Christ  qui  les  appelait 
auprès  de  son  tabernacle  pour  recevoir  leur 
visite  et  sunir  à  eux. 

Il  me  semble  que  les  personnes  desti- 
nées à  servir  Jésus-Christ  au  Saint-Sacre- 
ment doivent  être  très  assidues  auprès  de 
lui,  et  venir  y  puiser  de  nouvelles  forces, 
après  leurs  travaux  et  après  les  services 
quelles  auront  rendus  au  prochain.  Quand 
elles  seront  cassées  de  vieillesse,  elles  de- 
vront venir  se  reposer  à  l'ombre  des  autels, 
y  adorer  Notre-Seigneur  et  s'y  consommer 
auprès  de  lui. 


XII 


Visites   du  Très   Saint  Sacrement  pendant 
les  voyages. 


Ordinairement,  quand  il  y  a  deux  che- 
mins pour  aller  en  un  lieu  où  j'ai  affaire,  je 
passe  par  les  rues  où  il  v  a  le  plus  d'églises, 
afin  d'être  toujours  plus  proche  du  Saint 
Sacrement.  Je  suis  heureux  quand  je  vois 
un  lieu  où  repose  mon  Maître;  j'en  ressens 
des  joies  non-pareilles.  Je  dis  en  mon  cœur  : 
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«  Vous  êtes  là,  mon  Tout!  Soyez  à  jamais 
adoré  par  les  anges!  Je  me  réjouis  tant  de 
les  voir  auprès  de  vous  »!  Voyant,  un  jour, 
qu'on  rapportait  Notre-Seigneur,  après  avoir 
administré  un  malade,  je  me  suis  trouvé  tout 
anéanti,  le  sentant  auprès  de  moi. 

En  entrant  dans  les  villes  et  les  villages, 
et  aussi  en  sortant,  il  me  faut  aller  à  l'église 
saluer  le  Saint  Sacrement  et  je  suis  tou- 
jours bien  reçu.  Si  je  passe  auprès  d'une 
église,  je  salue  doucement  et  humblement 
mon  divin  Sauveur,  par  l'effet  d'un  mou- 
vement intérieur  dont  la  cause  n'est  pas 
en  moi. 

Dans  ces  visites  offrons  à  Dieu  toutes  les 
louanges  que  Jésus-Christ  rend  à  son  Père, 
et  disons  avec  les  anges  de  l'Apocalypse  : 
«  Amen,  Ainsi  soit-il.  Je  consens,  ô  mon 
Jésus,  à  tous  les  devoirs  que  vous  rendez  en 
ce  lieu  à  votre  Père.  Faites-nous  y  partici- 
per, s'il  vous  plaît,  par  votre  miséricorde.  » 
L'amour  pour  Notre-Seigneur  doit  nous 
obliger  à  l'adorer  encore  pour  ceux  qui  ne 
lui  rendent  pas  leurs  devoirs.  Il  ne  faut  pas 
qu'il  perde  rien  de  la  gloire  et  des  hom- 
mages qu'il  attend  de  ceux  au  milieu  des- 
quels il  réside  sur  nos  autels. 

Je     me    souviens    que,  lorsque  je  rêve- 
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nais  de  la  campagne,  j'allais  saluer  Notre- 
Seigneur  à  Notre-Dame.  Quand  il  était  tard 
et  que  je  trouvais  les  portes  fermées,  je  me 
consolais  en  regardant  au  dedans,  par  les 
fentes.  Voyant  les  lampes  allumées,  je  disais  : 
«  Hélas!  que  vous  êtes  heureuses  de  vous 
consumer  toutes  à  la  gloire  de  Dieu  !  Ah  ! 
que  volontiers  je  veillerais  comme  une 
lampe  ardente,  et  me  consumerais  à  la  gloire 
de  mon  cher  Maître  !   w 


xiir 

Désirs  ardents  de  faire  honorer  Notre- 
Seigneur  au  Très  Saint  Sacrement. 

Que  volontiers  je  veillerais  devant  lui 
comme  une  lampe,  faisant  la  fonction  de 
saint  Jean-Baptiste,  qui  était  un  flambeau 
ardent  et  brillant.  Que  de  fois  j'ai  désiré 
porter  la  clochette  devant  Notre-Seigneur, 
quand  il  va  visiter  les  malades!  J'estime  cet 
emploi  très  honorable;  il  reproduit  celui 
de  saint  Jean,  qui  allait  devant  le  Fils  de 
Dieu  pour  préparer  ses  voies  et  le  faire 
honorer;  il  était  la  voix  de  la  parole.  Pour 
moi,  j'ai  toujours  eu  le  désir  de  faire  con- 
naître  Notre-Seigneur,    surtout    au    Saint 
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Sacrement,  c'est  Tobligation  des  prêtres. 
Une  des  raisons  qui  me  porta  à  la  fon- 
dation du  séminaire  fut  une  lumière  dont  je 
fus  éclairé  dans  l'oraison.  Je  voyais  qu'il 
fallait  former  des  prêtres  pleins  de  zèle  pour 
inspirer  partout  la  dévotion  au  Saint  Sacre- 
ment. Il  me  fut  mis  devant  les  yeux  un 
homme  qui  serait  aux  pieds  de  ]Notre-Sei- 
gneur,  pendant  que  des  prêtres,  formés  et 
instruits  par  lui,  iraient  partout  répandre 
cette  dévotion.  Je  voyais  un  homme  devant 
Dieu  et  des  prêtres  de  feu  grimpant  sur  les 
montagnes  et  portant  jusque  dans  les  lieux 
les  plus  pauvres  la  piété  envers  la  sainte 
Eucharistie.  Le  P.  de  Condren  me  recom- 
mandait d'avoir  une  grande  dévotion  à  cet 
ange  de  l'Apocalypse  qui,  vers  les  derniers 
temps  de  l'Église,  prend  sur  l'autel  le  feu  du 
ciel  avec  son  encensoir  et  le  répand  sur  la 
terre.  Il  croyait  voir  en  cet  ange  la  figure 
d'un  prêtre  qui  donnerait  à  l'Eglise  l'amour 
du  Très  Saint  Sacrement,  et  il  souhaitait 
beaucoup  que  je  travaillasse  à  répandre  cette 
dévotion. 

Quand  je  pense  que  je  pourrai  avoir  mille 
sujets  pour  faire  aimer  et  honorer  partout 
Jésus-Christ  dans  le  Saint  Sacrement;  quand 
je   pense  que   la  cure   qu'on  me   présente 
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pourra  servir  h  en  inspirer  le  zèle  à  Paris  et 
à  toute  la  France,  je  suis  ravi  de  joie  et  je 
brûle  du  désir  de  faire  glorifier  mon  Maître, 
surtout  en  ce  mystère,  où  il  a  été  si  mé- 
prisé. Il  y  a  longtemps  que  je  me  disais  en 
pensant  à  cette  cure  :  Si  jamais  j'étais  là, 
je  ferais  beaucoup  honorer  le  Saint  Sacre- 
ment de  l'autel,  je  m'abandonnerais  tout 
entier  à  son  service. 

Comme  je  craignais  un  jour  de  n'être 
pas  trouvé  digne  de  continuer  le  travail  où 
la  bonté  de  Dieu  m'appelle,  il  lui  a  plu  de 
me  dire  :  Laisse-toi  ;  pense  à  moi  et  tu  feras 
tout  ce  à  quoi  je  t'appelle.  Je  fus  aussitôt 
mis  en  repos  et  transporté  hors  de  moi- 
même.  Je  demandais,  avec  de  grandes  ins- 
tances, d'avoir  des  sujets  à  envoyer  par  tout 
le  monde  pour  faire  connaître  Notre-Sei- 
gneur  au  Saint  Sacrement,  et  accomplir  ce 
que  j'aurais  voulu  faire  par  moi-même. 
J'espère,  par  le  moyen  de  nos  jeunes  ecclé- 
siastiques, répandre  dans  tous  les  cœurs  la 
dévotion  à  cet  auguste  mystère.  Le  monde 
me  tue  quand  je  le  vois  dans  la  vanité, 
quand  je  considère  qu'il  ne  pense  ni  à  Dieu 
ni  à  son  Fils  résidant  au  milieu  de  nous, 
mais  qu'il  s'égare  et  s'occupe  misérablement 
dans  l'inutilité  et  dans  le  péché. 
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XIV 


Réparation  d'un  sacrilège  commis  contre 
le  Saint-Sacrement. 


Ces  jours  derniers,  notre  adorable  Maître 
a  bien  voulu  souffrir  l'attentat  de  douze  vo- 
leurs, qui  ont  porté  sur  le  saint  ciboire  leurs 
mains  sacrilèges,  et  ont  jeté  par  terre  son 
corps  sacré.  C'est  ce  qui  a  donné  à  douze 
personnes  la  dévotion  de  s'allier  ensemble, 
pour  réparer  ce  crime  abominable.  Elles  se 
sont  associées  à  douze  autres,  pour  entrer 
dans  le  respect  et  la  religion  des  vingt- 
quatre  vieillards  de  l'Apocalypse,  qui  ado- 
rent Jésus-Christ  dans  le  ciel. 

Ces  vingt-quatre  personnes  se  partagent 
les  vingt-quatre  heures  du  jour.  Chacune  se 
tiendra  une  heure  devant  le  très  auguste 
sacrement  de  l'autel.  Elles  seront  ainsi  en 
adoration  perpétuelle,  aux  pieds  de  Notre- 
Seigneur,  et,  en  leur  pauvre  manière,  elles 
honoreront  Dieu  sur  la  terre  comme  il  est 
éternellement  honoré  dans  les  cieux.  Ces 
vingt-quatre  personnes  n'auront  pas  pour 
unique  fin  de  réparer  l'injure  faite  ;»  Jésus- 
Christ,    dans    l'église   de    Saint-Sulpice,    ni 


9-2  PENSEES  CHOISIES. 

même  les  autres  outrages  commis  extérieu- 
rement contre  lui,  mais  encore  tant  de  cri- 
mes et  de  sacrilèges  dont  se  souillent  inté- 
rieurement les  âmes.  Ces  adorateurs  se  con- 
sacreront à  Jésus,  comme  des  victimes,  afin 
de  faire  une  amende  honorable  perpétuelle 
pour  tous  les  péchés  commis  contre  le  Saint 
Sacrement,  soit  par  les  hérétiques,  soit  par 
les  mauvais  catholiques.  Les  plaies  que  font 
ces  derniers  sont  les  plus  sensibles  au  divin 
Maître.  Il  s'en  plaint  par  ces  paroles  qui 
s'appliquent  d'abord  au  premier  des  sacri- 
lèges :  J'ai  reçu  ces  blessures  dans  la  maisofi 
de  ceux  qui  jn  aimaient  (Zach.  xiii,  6). 

Tous  peuvent  être  admis  dans  cette  asso- 
ciation. Chacun  prend  une  des  vingt-quatre 
heures,  se  joignant  à  une  des  vingt-quatre 
premières  personnes,  pour  entrer  en  sa  dé- 
votion, et  suppléer  aussi  par  ce  moyen  à 
celles  qui  par  infirmité  ou  nécessité  ne  pour- 
raient être  extérieurement  orésentes  devant 
les  saints  autels. 


DEUXIEME  PARTIE 

CULTE    DE    LA   T.  SAINTE   VIERGE 


CHAPITRE  PREMIER 

LES    GRANDEURS   DE  MARIE. 

I 

Éminente  Sainteté  de  Marie. 

La  Sainte  Eglise  emprunte,  au  jour  de 
l'Incarnation,  pour  exprimer  les  gran- 
deurs de  la  Mère  de  Dieu,  les  paroles  de 
cette  femme  de  l'Evangile  qui  s'écriait  : 
Heureux  le  sein  qui  a  porté  le  Fils  de  Dieu, 
et  bienheureuses  les  mamelles  qui  l'ont  al- 
laité (Luc.  XI,  2^).  Cette  sainte  maternité 
est  en  effet  digne  de  toute  vénération.  Mais 
pour  montrer  Ja  valeur  de  l'âme  de  sa  mère, 
animée  et  possédée  pleinement  par  le  Saint- 
Esprit,  Notre-Seigneur  répond   qu'elle    est 
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bien  moins  heureuse  pour  avoir  porté  son 
corps,  que  pour  être  en  possession  pleine 
et  entière  de  sa  substance  divine,  dont  elle 
éprouve  les  fréquentes  opérations.  Quelle 
instruction  précieuse  pour  nous  !  Un  Dieu 
préfère  à  Marie  considérée  comme  sa  mère 
selon  la  chair,  une  âme  qui  l'aura  conçu  en 
son  cœur  et  qui  opérera  en  la  vertu  et  en 
la  grâce  de  son  Esprit!  Mais  aussi  quelle 
lumière  cette  parole  ne  jette-t-eile  pas  sur 
les  magnificences  de  l'intérieur  de  la  Sainte 
Vierge;  elle  possède  son  Fils  tout  entier,  en 
son  esprit,  en  son  corps  et  en  toute  la  plé- 
nitude de  la  divinité  et  de  ses  perfections! 
Jésus  est  passé  en  elle  ;  il  l'a  fait  passer  en 
lui  et  l'a  pleinement  consommée. 

Cette  consommation,  à  laquelle  est  éle- 
vée l'âme  de  la  Sainte  Vierge,  est  la  der- 
nière à  laquelle  puisse  parvenir  une  créa- 
ture. Jésus-Christ  répand  en  elle  son  être, 
comme  en  une  capacité  immense.  Il  la 
pénètre,  la  possède  et  l'absorbe  telle- 
ment, qu'il  ne  laisse  rien  en  elle  qui  ne  soit 
en  quelque  manière  lui-même.  Oh  !  qui 
pourra  comprendre  ce  que  Marie  est  à  Jé- 
sus et  ce  que  Jésus  est  à  sa  Mère!  Les  ter- 
mes d'épouse,  de  sœur,  de  bien-aimée,  de 
toute  belle  sont  insuffisants  au  Fils  de  Dieu, 
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pour  dire  ses  sentiments  à  l'égard  de  son 
Église.  Quels  termes  pourraient  donc  ex- 
primer ses  mouvements  d'amour  et  de  ten- 
dresse pour  la  Sainte  Vierge?  Ce  tout  ai- 
mable Jésus  la  remplit  si  universellement, 
qu'il  ne  lui  laisse  pas  de  capacité  pour  aimer 
autre  chose  que  son  bien-aimé.  Quand  elle 
veut  agir,  c'est  toujours  en  lui  et  par  lui; 
quand  elle  veut  rendre  à  Dieu  ses  devoirs, 
ou  recevoir  de  sa  bonté  les  effets  de  ses 
grâces  et  de  ses  miséricordes,  c'est  en  lui 
et  pour  lui;  elle  ne  peut  rien  avoir  que 
pour  lui. 

II 

Apostolat  de  Marie. 

Si  l'Eglise  est  pénétrée,  vivifiée  et  animée 
par  Notre-Seigneur;  si  elle  est  comme  un 
cristal  pénétré  par  le  soleil,  la  Sainte  Vierge 
l'est  d'une  bien  autre  manière.  Elle  possède 
dans  l'éminence  de  l'esprit  et  de  la  grâce 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  d'auguste  dans 
l'Eglise.  Si  elle  n'exerce  pas  de  fonctions 
visibles  comme  l'Église,  elle  agit  d'une  ma- 
nière sortable  à  son  état,  à  son  sexe  el  à  sa 
condition  de  mère.  Si  elle  n'offre  pas  ini- 
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médiatenient  Jésus-Christ,  sous  les  appa- 
rences du  pain  et  du  vin,  elle  TofiTre  immé- 
diatement à  Dieu  dans  le  temple.  Si  elle  ne 
fait  pas  extérieurement  la  fonction  d'apôtre, 
quoiqu'elle  ait  reçu  en  plénitude  l'Esprit 
de  Jésus-Christ  l'apôtre  universel,  elle  a  un 
zèle  immense  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  elle 
possède  la  puissance  intérieure  pour  procu- 
rer et  envoyer  secrètement,  par  les  voies  de 
TEsprit  et  de  l'amour  divin,  dts  serviteurs 
de  Dieu  par  tout  le  monde. 

C  est  cet  apostolat  de  Jésus  en  Marie,  qui 
doit  gagner  tous  les  cœurs  à  Dieu  et  renou- 
veler toute  l'Eglise.  Jésus-Christ  qui  jouit 
de  toutes  choses  en  elle,  avec  plus  de  plai- 
sir que  s'il  ne  les  possédait  qu'en  lui-même, 
est  ravi  de  la  voir  renouveler  tout  le  clergé, 
sanctifier  les  peuples  par  des  voies  incon- 
nues, et  dilater  sa  religion  pour  Dieu  dans 
tous  les  membres  de  l'Église.  O  adorable 
communion  de  Jésus  formant  l'admirable 
intérieur  de  Marie  !  Le  Père  Éternel  n'a  au- 
cune perfection  qu'il  ne  communique  à  son 
Verbe,  et  Jésus  n'en  a  aucune  qu'il  ne  com- 
munique à  Marie.  Le  Père  Éternel  n'opère 
rien  au  dehors  que  par  son  Fils,  el  la  sainte 
mère  de  Jésus  le  voit  habitant  en  elle  et 
opérant  par  elle  tous  les  biens  de  l'Église. 
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Le  Père  est  en  Jésus  avec  toutes  ses  bontés, 
et  il  communique  par  lui  ce  qu'il  veut  dis- 
tribuer aux  hommes  ;  de  même  Jésus  en  Ma- 
rie la  rend  comme  le  réservoir  et  le  réceptacle 
de  ses  bienfaits  et  de  ses  richesses.  Il  les  ren- 
ferme en  elle  et  veut  les  répandre  par  elle  sur 
tous  les  hommes.  De  là  vieni  que  Jésus  se 
trouve  en  Marie,  et  Marie  en  Jésus,  l'apôtre 
et  le  pontife  de  toute  l'Eglise,  la  lumière  et 
la  vie  de  toute  créature. 

III 
Merveilles  de  l'âme  de  Marie. 

Cet  intérieur  si  peu  connu  de  la  Sainte 
Vierge  mérite  d'être  infiniment  respecté  et 
honoré.  Quoiqu'elle  fût  entièrement  trans- 
formée en  Jésus-Christ,  Marie  ne  laissait  pas 
cependant  d'avancer  toujours,  et  de  faire 
sans  cesse  de  nouveaux  progrès  dans  cette 
transformation  divine.  Quoique  Jésus  fût  en 
elle,  dès  le  principe,  en  toute  l'étendue  de 
ses  perfections,  et  qu'il  n'y  eût  rien  en  lui 
dont  elle  n'eût  reçu  quelque  participation, 
il  allait  pourtant  s'insinuant,  se  fortifiant 
et  s'augmentant  de  plus  en  plus  en  elle,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  parvenue  à  son  état  par- 
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fait,  c'esl-a-dire  au  moment  de  sa  mort 
bienheureuse.  Elle  éprouvait,  à  cause  de 
cela,  une  faim  et  une  soif  insatiables  de  la 
justice;  elle  demandait  sans  cesse  Taccrois- 
sement  universel  de  toutes  les  venus;  et  ja- 
mais elle  ne  cessa  de  soupirer  après  sa  trans- 
formation parfaite  en  son  Fils. 

Quelle  merveille!  Tout  ce  que  Jésus  aura 
opéré  de  prodigieux  dans  les  âmes,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'au  jour  du  ju- 
gement, il  l'a  formé  dans  le  cours  précieux 
de  la  vie  de  sa  mère  !  et  il  l'a  formé  plus 
parfaitement,  plus  saintement  et  plus  divi- 
nement qu'il  ne  le  fera  dans  toute  l'étendue 
des  siècles!  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  sur- 
pris. Si  ce  divin  Sauveur,  après  être  monté 
au  ciel  et  être  rentré  dans  le  sein  de  Dieu, 
répandit  sur  les  Apôtres  les  prémices  de  son 
Esprit,  et  les  plus  abondantes  richesses  qu'il 
ait  versées  depuis  dans  son  Eglise,  combien 
plus  fécondes  et  plus  abondantes  furent  les 
grâces  qu'il  répandit  en  sa  mère,  lorsqu'il 
descendit  de  son  trône  éternel!  Quand  il 
vint  en  elle,  il  était,  dit  l'Écriture,  comme 
l'époux  sortant  de  sa  couche  divine,  tout 
embaumé  des  parfums  de  son  Père,  tout 
enivré  des  délices  de  Dieu,  tout  absorbé 
dans  l'amour;  il  voulut  retrouver  en  elle  le 
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sein  d'où  il  était  sorli;  il  en  fit  un  ciel  où 
habitait  Ja  plénitude  de  la  divinité,  une  de- 
meure dig^ne  du  grand  mystère  qu'il  venait 
accomplir,  un  palais  pour  célébrer  les  saintes 
noces  par  lesquelles  il  allait  s'unir  à  son 
Église.  Il  voyait  se  réaliser,  en  toute  leur 
étendue,  ces  dispositions  qu'il  venait  recom- 
mander à  ses  disciples  :  Soyez  semblables 
à  mon  Père  ;  soyez  tout  pénétrés  de  ses 
perfections  dans  lesquelles  seules  je  puis 
trouver  mes  délices  au  milieu  des  enfants 
des  hommes. 

Il  vivait  dans  cet  intérieur  comme  dans  le 
sein  de  son  Père  ;  il  s'y  répandait  en  joie 
et  en  béatitude.  C'était  le  sanctuaire  où  il 
rendait  à  Dieu  ses  devoirs  en  toute  la  plé- 
nitude de  son  amour.  C'est  le  temple  de  la 
religion  chrétienne,  où  furent  rendus  à  Dieu 
sur  la  terre  la  première  adoration,  la  pre- 
mière louange  et  le  premier  amour  parfaits. 
C'est  là  que  le  Verbe,  égal  à  son  Père  et 
impuissant  à  lui  rendre  dans  l'éternité  les 
devoirs  de  la  religion,  se  trouve,  en  notre 
chair,  capable  de  le  magnifier  en  toute  l'é- 
tendue de  ses  «grandeurs  et  autant  qu'il  est 
adorable  en  lui-même.  Faisant  participer  sa 
mère  à  son  amour  et  à  sa  religion,  il  la  rend 
adoratrice  parfaite  en  esprit  et  en  vérité,  et 


100  PENSEES  CHOISIES. 

en  fait,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  la 
seconde  religieuse  de  la  majesté  de  Dieu. 
Le  ciel  et  la  terre  n'ont  rien  qui  approche 
des  dispositions  de  Marie.  Aussi  sa  grâce  est- 
elle  un  trésor  plus  grand  que  tout  ce  que  les 
Séraphins,  les  Chérubins,  le  reste  des  anges 
et  des  saints,  en  pourront  jamais  posséder. 
On  trouve  éminemment  en  elle  toutes  les 
adorations,  toute  les  louanges  et  lout  Famour 
dont  sont  capables  les  créatures  les  plus 
sublimes. 

Jésus,  cette  unique  louange  de  Dieu,  cette 
voix  qui,  selon  l'Apocalypse,  se  fait  enten- 
dre comme  la  voix  d'une  multitude,  cette 
voix  qui  résonne  par  la  bouche  de  toute 
créature,  mais  qui  n'est  parfaite  qu'^n  sa 
source,  cette  voix  est  renfermée  en  Marie, 
comme  dans  un  écho  qui  la  reproduit;  en 
sorte  que,  selon  les  Pères  de  l'Eglise,  Marie 
est  l'expression  de  tout  le  Verbe,  et  qu'elle 
est  en  lui  toute  louange  de  Dieu.  Elle  ré- 
pète, avec  son  Fils  et  en  son  Fils,  tout  ce 
qu'il  dit  à  son  Père,  et  devient  ainsi,  en  son 
intérieur,  l'objet  des  plus  parfaites  complai- 
sances de  la  Sainte  Trinité. 
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IV 
Vie  de  Jésus  en  Marie. 

Cette  vie  éminente  de  Jésus  en  Marie 
mérite  tous  nos  hommages,  et  il  n'y  a  pas 
de  société  religieuse  qui  ne  doive  s'estimer 
heureuse  d'être  appelée  à  l'honorer.  L'Église 
est  toute  portée  à  une  dévotion  si  agréable 
à  Notre-Seigneur,  et  si  utile  à  tous  ceux  qui 
la  pratiquent.  La  Sainte  Vierge  elle-même 
nous  invite  à  la  faire  connaître,  quand  elle 
nous  dit,  par  la  voix  de  l'Eglise,  que  ceux 
qui  éclairciront  le  mystère  caché  de  sa  ma- 
ternité et  de  la  vie  inconnue  de  son  Fils  en 
elle,  auront  part  à  la  vie  divine  qu'elle  pos- 
sède. Qu'on  est  donc  heureux  d'être  appelé 
à  honorer  cette  vie  tout  aimable  et  tout 
adorable  de  Jésus  en  Marie  !  Il  ne  faut  rien 
épargner  pour  se  mettre  en  état  d'y  avoir 
quelque  part. 

Quand  Notre-Seigneur  communique  sa 
vie  divine,  c'est  nécessairement  en  un  degré 
inférieur  à  celui  dans  lequel  il  la  possède. 
Quoique  sa  divine  mère  soit  favorisée  de  ses 
plus  abondantes  communications,  quoi- 
qu'elle reçoive  tout  ce  qu'une  pure  créature 
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peut  porter  de  grâces,  quoique  son  âme  di- 
latée par  la  puissance  de  l'Esprit-Saint  soit 
rendue  capable  de  l'immensité  de  ses  dons, 
sa  vie  sera  toujours  bien  moins  parfaite  que 
celle  de  Jésus  homme  et  Dieu  tout  ensem- 
ble. Cependant  comme  elle  reçoit  la  plus 
abondante  participation  à  la  vie  dont  Dieu 
anime  sa  créature,  et  que  la  vie  de  Jésus  en 
Marie  est  la  plus  parfaite  dont  ce  divin  Sau- 
veur vive  hors  de  lui-même,  t'est  à  cette  vie 
que  les  prêtres  et  les  clercs  doivent  aspirer, 
puisqu'ils  sont  la  portion  la  plus  sainte  et 
la  plus  éminente  de  l'Église. 

La  vie  de  Jésus  en  sa  propre  personne  est 
comme  le  Saint  des  Saints.  Le  Pontife  su- 
prême seul  peut  y  pénétrer;  les  autres  n'y 
ont  point  d'accès.  Mais  la  \ie  de  Jésus  en 
sa  mère  est  une  vie  de  communication,  elle 
est  le  modèle  de  celle  des  fidèles,  quine  pou- 
vaient aspirer  qu'à  la  participation  de  la  vie 
que  Jésus-Christ  répand  hors  de  lui-même. 
Ainsi  la  Sainte  Vierge,  en  son  intérieur, 
est  comme  le  Saint,  ou  le  sanctuaire  des 
prêtres,  qui,  dans  l'ancien  temple  (bien 
qu'inférieur  au  Saint  des  Saints),  le  touchait 
néanmoins  de  fort  près. 

C'est  dans  le  Saiiit  que  l'on  offrait  le  sa- 
crifice des  parfums,  et  ce  sacrifice  a  toujours 
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été  offert  dans  l'intérieur  de  la  Très  Sainte 
Vierge.  Les  douze  pains  de  proposition,  qui 
étaient  dans  le  sanctuaire  el  qui  servaient 
de  nourriture  aux  prêtres,  expriment  le  di- 
vin intérieur  de  Marie.  Cet  intérieur,  selon 
l'expression  de  nos  saints  Livres,  est  comme 
un  monceau  de  froment,  il  est  l'aliment  des 
âmes  consacrées  aux  autels  qui  doivent  être 
nourries  des  plus  pures,  des  plus  saintes  et 
des  plus  éminentes  communications  de  Jé- 
sus-Christ hors  de  lui-même.  Le  chandelier 
à  sept  branches,  chargé  de  flambeaux  et  de 
lumières,  exprimait  encore  cet  intérieur 
rempli  des  dons  du  Saint-Esprit  et  de  la  re- 
ligion universelle  de  Jésus-Christ.  11  faut  que 
les  prêtres  qui  sont  établis  de  Dieu  pour 
éclairer  l'Eglise  et  pour  être,  en  Notre-Sei- 
gneur,  la  lumière  du  monde,  aient  sans  cesse 
devant  les  yeux  ces  communications  parfai- 
tes de  Jésus  à  sa  mère,  pour  les  adorer  et 
pour  y  participer,  autant  que  le  demande 
leur  saint  ministère. 

C'est  Marie  qui  reçut  les  premiers  mou- 
vements de  la  vie  de  Jésus  et  les  prémices 
adorables  de  son  Esprit  vivifiant,  c'est  elle 
qui  la  première  fut  remplie  des  trésors  im- 
menses de  sa  divine  charité.  Elle  est  ainsi, 
entre  les  pures  créatures,   le  chef-d'œuvre 
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des  mains  de  Dieu;  elle  est  sur  la  terre  le 
sujet  de  ses  complaisances  et  de  ses  délices, 
et,  seule,  elle  lui  donne  plus  de  satisfaction 
que  tout  le  monde  ensemble.  Elle  est  un 
miroir  limpide  où  son  divin  Fils  est  si  naï- 
vement exprimé,  que  celui  qui  voit  l'inté- 
rieur de  Marie  voit  l'intérieur  de  Jésus. 
Comme  celui  qui  connaît  le  Verbe  connaît 
le  Père,  à  cause  de  l'unité  de  leur  essence 
et  de  leurs  perfections,  celui  qui  contemple 
Marie  contemple  Jésus,  à  cause  de  l'unité 
de  l'Esprit  qui  les  anime  et  qui  communique 
à  l'un  et  à  l'autre,  bien  que  non  dans  la 
même  étendue,  la  même  vie,  les  mêmes 
perfections,  les  mêmes  dispositions  et  les 
mêmes  sentiments. 


CHAPITRE  II 


MYSTERES  DE    MARIE. 


Mystère  de  rimmaculée  Conception. 

La  Très  Sainte  Vierge,  portant  en  elle  dès 
le  premier  instant  de  sa  conception  l'image 
de  l'innocence  et  de  la  sainteté,  que  le 
Créateur  avait  donnée  à  l'homme  innocent, 
est  revêtue  en  son  âme  de  l'abondance  et 
de  la  plénitude  de  la  divinité  qui  la  trans- 
forme. Dieu  semble  l'absorber  tout  entière. 
Il  la  pénètre  et  l'abîme  en  soi,  on  dirait  que 
l'être  de  cette  heureuse  créature  est  tout 
anéanti.  ^larie  est  toute  perdue  en  Dieu; 
elle  est  transformée  en  lui,  comme  le  bois 
qui,  pénétré  par  le  feu,  est  passé  en  son 
ardeur  et  en  son  activité. 

Les  grâces  dont  elle  est  ornée,  dès  le 
premier  moment  de  son  existence,  sont  in- 
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concevables,  quoiqu'elles  se  soient  accrues 
sans  cesse  durant  tout  le  cours  de  sa  vie. 
Au  jour  de  sa  sainte  Conception,  elle  reçut 
comme  une  effusion  de  la  divinité.  Dieu  qui 
avait  donné  quelques-unes  de  ses  perfections 
aux  patriarches,  ancêtres  de  Jésus-Christ, 
les  communique  toutes  à  Marie.  Elle  a  dès 
lors  les  lumières  d'Abraham,  la  force  d'Isaac, 
l'amour  de  Jacob,  la  pureté  et  la  sainteté  de 
Joseph,  et  elle  les  possède  h  un  degré  émi- 
nent. 

Je  voyais  qu'en  ce  bienheureux  instant, 
elle  était  une  expression  de  ce  jour  serein 
de  l'éternité,  qui  n'aura  jamais  de  nuit; 
qu'elle  était  cette  lumière  splendide,  qui 
chassait  toutes  les  ténèbres  et  toutes  les 
ombres  de  la  mort,  et  qui  croissait  sans 
cesse,  jusqu'à  son  plein  midi.  Car  elle  a 
toujours  marché  de  lumière  en  lumière,  de 
splendeur  en  splendeur  jusqu'au  jour  de  son 
triomphe,  où  elle  s'est  perdue  en  Jésus- 
Christ;  alors,  absorbée  en  lui,  elle  n'était 
plus  que  lumière,  avec  le  soleil  de  justice. 

Le  Dieu  tout-puissant  me  fit  voir  une 
autre  fois  une  chose  que  j'estime  infiniment  : 
c'est  la  grandeur  prodigieuse  de  l'amour 
incomparable  qu'il  portait  à  notre  sainte 
Maîtresse.   Il  me    montra   aussi  les  disposi- 


MYSTÈRES  DE  MARIE.  107 

lions  et  les  sentiments  de  cette  belle  âme,  au 
moment  de  sa  bienheureuse  Conception.  Je 
voyais  un  cœur  tout  embrasé,  qui  s'ofFrait 
perpétuellement,  et  d'une  manière  presque 
semblable  à  celle  dont  Notre-Seigneur  s'of- 
fre, en  qualité  d'hostie,  au  Saint  Sacrement 
et  partout  où  il  est. 

Dieu  le  Père  opérait  déjà  en  Marie  les 
dispositions  qui  devaient  être  un  jour  celles 
de  son  Fils.  De  sorte  que,  comme  le  Verbe 
venant  au  monde  se  consacre  à  son  Père, 
dès  le  premier  instant  de  sa  vie,  en  qualité 
de  serviteur  et  d'hostie,  la  Très  Sainte  Vierge 
fait  de  même  en  qualité  de  servante  et  de 
victime.  Mais  elle  le  fait  si  parfaitement,  que 
ses  sentiments  intérieurs  donnaient  déjà  du 
dégoût  au  cœur  de  Dieu  pour  toutes  les 
victimes  de  l'ancienne  loi.  Si  bien  que 
Notre-Seigneur,  venant  ensuite  au  monde, 
aurait  pu  dire  à  son  Père,  à  raison  de  la 
seule  beauté  de  Tàme  de  sa  Mère,  de  ses 
dispositions  saintes  et  de  ses  admirables 
sentiments  :  «  Mon  Père,  vous  ne  pouvez 
plus  agréer  les  victimes  de  l'ancienne  loi, 
à  présent  que  vous  avez  celle-ci  devant  les 
yeux.  » 

Je  me  souviens,  ô  mon  Sauveur,  qu'après 
m'avoir  montré  l'admirable  cœur  de  votre 
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sainte  Mère,  tel  qu'il  était  au  jour  de  son 
Immaculée  Conception,  vous  fîtes  comme 
écouler  mon  âme  dans  la  sienne,  pour  la 
rendre  participante  de  ses  saintes  disposi- 
tions, et  de  cet  état  de  victime  auquel  je 
me  sens  attiré,  et  dans  lequel  je  me  trouve 
souvent  établi. 

II 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge. 

Que  de  merveilles  et  de  grandeurs 
j'aperçois  dans  la  naissance  de  la  Sainte 
Vierge  !  Elle  commence  à  s'élever  sur  la 
terre  comme  l'aurore  de  la  grâce,  qui  vient 
délivrer  les  hommes  des  ombres  de  la  mort 
et  du  péché,  dans  lesquels  ils  étaient  ense- 
velis. Elle  porte  avec  elle  les  plus  doux, 
les  plus  aimables  et  les  plus  heureux  effets 
de  la  lumière  de  Jésus-Christ.  En  ce  mo- 
ment, elle  est  proprement  la  première  nais- 
sance du  Sauveur  sur  la  terre,  comme  l'au- 
rore est  la  première  naissance  du  soleil. 

Notre-Seigneur,  il  est  vrai,  avait  paru  en 
ses  élus  dès  l'oriofine  du  monde.  L'Écriture 
remarque  qu'il  commença  à  mourir  en  la 
personne  d'Abel,   dans    lequel  il  vivait  par 
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son  esprit.  Il  vivait  de  même  dans  les  pa- 
triarches et  dans  les  autres  justes  de  la  Loi, 
comme  aussi  dans  les  âmes  vertueuses  de  la 
gentilité,  mais  tous  ces  saints  étaient  des 
astres  qui  ne  délivraient  pas  le  monde  des 
ténèbres  de  la  nuit.  Us  n'étaient  que  de 
pâles  reflets  de  la  di^ine  lumière  répandue 
sur  eux  ;  tandis  que  la  Très  Sainte  Vierge  est 
un  astre  splendide  et  fécond,  qui  donnera 
naissance    au  soleil   de  justice. 

Elle  en  est  déjà  revêtue  dès  son  entrée  dans 
le  monde.  Elle  réunit  en  elle  toutes  les 
splendeurs  des  saints  de  l'ancienne  Loi.  Elle 
a  plus  de  part,  elle  seule,  aux  perfections  de 
Jésus-Christ,  que  tous  les  justes  qui  ont  vécu 
parmi  les  gentils  ou  au  milieu  du  peuple  de 
Dieu.  C'est  une  lumière  admirable,  c'est  une 
renaissance  de  Jésus-Christ,  déjà  né  avant 
elle,  et  qui  renouvelle  en  elle  toutes  ses  na- 
tivités précédentes.  Elle  renferme  en  soi  tout 
l'amour  des  plus  hautes  hiérarchies  des 
anges.  Elle  se  voit  élevée  au-dessus  de  toute 
créature.  Tout  ce  qu'il  y  a  eu  et  tout  ce 
qu'il  y  aura  jusqu'à  la  fin  du  monde,  de 
plus  grand  et  de  plus  parfait  parmi  les 
élus,  depuis  les  saintes  vierges  jusqu'aux 
apôtres,  n'est  rien  auprès  de  ce  que  possède 
Marie    au  jour  de  sa    naissance.  L'Église, 
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fondée  sur  les  saintes  montagnes,  n'est  que 
le  chandelier  elle  soutien  delà  splendeur  de 
la  bienheureuse  Vierge  qui  éclaire  toute 
créature.  Celte  bénite  enfant  réunit  en  elle 
seule  tout  ce  que  Notre-Seigneur  répand  de 
grâces  hors  de  lui-même.  Voyez  combien 
de  nativités  de  Jésus-Christ  sont  renfermées 
et  renouvelées  en  celle-ci  !  Quelle  prodi- 
gieuse lumière  !  Quelle  épouvantable  clarté  î 
Marie  est  dès  lors  terrible  au  démon" 
comme  une  armée  rangée  en  bataille;  elle 
possède  seule  plus  de  force  que  tous  les 
saints.  Si  une  âme  de  pur  amour  fait  trem- 
bler et  fuir  les  démons,  comme  disait  saint 
Antoine,  que  doit-il  en  être  de  celle  qui 
ne  produit  pas  seulement  quelques  actes 
d'amour  en  toute  leur  ferveur  et  en  toute 
leur  perfection,  mais  qui,  par  l'opération 
du  Saint-Esprit,  exerce  tous  les  actes  de 
toutes  les  vertus  imaginables,  en  même 
temps  et  dans  toute  leur  étendue?  C'est 
l'abrégé  de  tout  l'intérieur  de  Jésus.  C  est 
la  dilatation  des  devoirs  de  sa  religion.  C'est 
une  vive  expression  de  son  amour  et  de  ses 
louanges.  Quels  admirables  sentiments  dans 
cette  àme,  h  qui  Dieu  se  manifeste  en  ses 
mystères,  et  en  ceux  de  son  Fils,  plus  qu'il 
n'a  jamais   fait  et  ne  fera  jamais  jusqu'à  la 
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fin  du  monde!  A  quel  point  sont  perdus  en 
Dieu  son  esprit  et  son  cœur,  élevés,  for- 
tifiés, dilatés  par  l'Esprit-Saint,  pour  être 
en  état  de  rendre  à  la  majesté  divine  les 
hommages  exigés  par  tant  de  faveurs  dont 
elle  est  l'objet  ! 

Il  me  semble  que  la  vie  non  seulement 
d'un  homme,  mais  de  l'Eglise  tout  entière, 
serait  bien  employée  à  vénérer  ce  mystère. 
Pour  moi,  j'y  consacre  la  mienne.  Je  recon- 
nais lui  devoir  la  vie  de  mon  corps  et  celle 
de  mon  ame,  et  je  me  voue  à  Dieu  pour  em- 
ployer tous  mes  moments  à  la  faire  honorer. 
Je  vivrai  toujours  sous  la  dépendance  de 
cette  Vierge  bénie  ;  elle  est  ma  mère.  Si  tous 
les  enfants  de  l'Eglise  la  nomment  leur  vie, 
leur  douceur,  leur  espérance,  je  pourrai 
bien  la  nommer,  en  Jésus-Christ,  ma  vie, 
ma  voie  et  ma  vérité. 

Tous  les  jours,  à  mon  réveil,  j'honorerai 
ce  mystère  de  la  Nativité  de  IMarie,  source 
de  vie  pour  toute  l'Eglise.  Je  m'unirai  h 
Jésus-Christ  résidant  en  elle,  l'offrant  au 
Père  Éternel  et  la  consacrant  à  sa  gloire 
pour  jamais,  en  tout  ce  qu'elle  est,  et  en 
tout  ce  qu'elle  peut  faire  et  souffrir.  Enfin, 
en  union  à  l'esprit  de  IMarie,  je  m'aban- 
donnerai  à    l'Esprit  de    Jésus-Christ,  pour 
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qu'il  daigne,  en  elle,  prendre  possession  de 
mon  âme  qui  lui  appartient  à  tant  de  titres. 
Je  le  supplierai  de  faire  de  moi,  en  ce  jour 
et  jusqu'à  ma  mort,  tel  usage  qu'il  lui  plaira 
pour  sa  gloire.  Je  lui  demanderai  de  vivifier 
mon  esprit  par  la  foi,  mon  cœur  par  la  cha- 
rité, et  toutes  mes  facultés  par  sa  sainte 
vertu,  afin  qu'en  sa  Mère  et  par  sa  Mère  il 
fasse  de  moi  un  autre  lui-même.  Je  suis 
ravi  d'être  redevable  à  Marie  de  tout  ce  que 
je  recevrai  de  grâces,  comme  étant  à  mon 
égard  une  vraie  mère  de  miséricorde. 

ni 

Sur  l'enfance  de   la  Sainte  Vierge. 

L'Eglise  grecque,  si  respectable  en  son 
antiquité,  si  éclairée  et  si  pleine  de  respect 
pour  les  mystères  de  Jésus-Christ  et  de  sa 
sainte  Mère,  consacre  près  de  trois  mois 
entiers  à  honorer  l'enfance  de  Marie,  à 
adorer  les  merveilleuses  opérations  de  la  très 
sainte  Trinité  en  son  âme,  et  à  vénérer  les 
occupations  de  cette  enfant  bénie  envers  les 
trois  personnes  divines.  De  quels  sentiments, 
de  quel  amour,  de  quelle  admirable  reli- 
gion son  cœur  était  rempli  pour  elles!  Pen- 
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dant  trois  ans  entiers,  Dieu  l'appliqua  ainsi 
à  lui,  aussi  bien  qu'à  tons  ses  desseins  sur 
l'Eglise.  Ce  temps  expiré,  elle  entra  dans 
le  temple,  et  y  fut  appliquée  à  vénérer  pro- 
fondément les  mystères  de  Jésus-Christ, 
dont  toute  la  Loi  et  toutes  les  figures  étaient 
remplies. 

A  l'exemple  de  l'Eglise,  je  consacrerai 
à  honorer  cette  enfance  si  précieuse  et  si 
cachée,  tout  le  temps  qui  s'écoulera  depuis 
la  fête  de  la  Nativité  jusqu'à  celle  de  la 
Présentation.  Je  prendrai  chaque  jour  quel- 
ques moments  pour  aller,  avec  tout  le  re- 
cueillement possible,  rendre  hommage  à 
Marie  en  son  berceau.  Je  vénérerai  son  in- 
térieur caché  à  la  plupart  des  hommes,  et 
ce  saint  tabernacle  plus  cher  à  Dieu  mille 
fois  que  le  temple  de  Salomon. 

Il  me  semble  que  Marie,  en  son  berceau, 
est  l'école  des  anges,  et  qu'en  un  instant 
ils  y  acquièrent  une  connaissance  plus  par- 
faite de  la  sagesse  et  de  la  sainteté  de  Jésus- 
Christ,  qu'ils  n'ont  pu  le  faire  par  la  vie 
des  plus  grands  saints.  Elle  est  un  sanc- 
tuaire et  un  temple  où  rien  de  souillé  ne 
pénétra  jamais;  elle  est  une  arche  d'alliance 
que  sainte  Anne  et  Joachim  protègent  comme 
deux  chérubins:  elle   est  ce  trône  de   Dieu 
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dont  parle  Isaïe,  et  que  deux  séraphins  cou- 
vrent de  leurs  ailes;  elle  est  un  paradis 
terrestre  où  la  sainte  Trinité  trouve  ses  dé- 
lices, le  trésor  où  elle  prend  plaisir  à  mettre 
en  dépôt  toutes  ses  richesses. 

Par  la  puissance  du  Père  Eternel,  Marie, 
dès  son  enfance,  est  plus  forte  que  Judith  ; 
parla  sagesse  du  Fils,  elle  est  mille  fois  plus 
i  belle  que  Rachel;  par  l'amour  du  Saint-Es- 
prit, elle  est  plus  aimable  qu'Esther.  Le  Père 
Eternel,  qui  la  regarde  comme  sa  fille  bien- 
aimée,  la  rend,  autant  qu'elle  peut  l'être, 
semblable  à  lui  en  ses  beautés  et  en  ses 
excellences  divines.  Il  l'embellit,  il  l'enrichit, 
il  la  prépare  à  la  dignité  à  laquelle  il  doit 
l'élever  au  jour  de  l'Incarnation.  Le  Fils,  qui 
déjà  aime  en  elle  sa  mère,  la  prévient  de 
toutes  ses  grâces.  Le  Saint-Esprit  la  consi- 
dère comme  son  sanctuaire  etcommele  lieu 
de  ses  plus  saintes  et  de  ses  plus  pures  opé- 
rations. 

Quel  chef-d'œuvre  que  cette  enfant,  dans 
laquelle  les  trois  personnes  divines  apportent, 
avec  un  amour  immense,  ce  qu'elles  possè- 
dent de  plus  précieux.  Si  au  jour  de  la  créa- 
tion d'Adam  elles  ont  dit  :  Faisons  l'homme 
à  notre  image  et  à  notre  ressemblance  (Gen. 
I,  26  ,  que  n'ont-elles  point   dit  entre  elles, 
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et  quel  conseil  n'ont-elles  pas  tenu,  pour 
produire  cet  admirable  ouvrage  !  Elles  ne 
l'ont  pas  fait,  comme  le  premier  homme, 
pour  leur  appartenir  en  qualité  de  serviteur, 
mais  pour  être  à  elles  comme  la  chose  la 
plus  chère,  la  plus  aimable  et  la  plus  tendre 
qu'elles  puissent  avoir  hors  d'elles-mêmes. 
Elles  ont  du,  par  conséquent,  employer  tout 
leur  amour,  toute  leur  puissance,  toute  leur 
sagesse  pour  l'élever  à  une  perfection  sor- 
table  à  sa  condition. 

Ce  mystère  est  l'objet  de  notre  foi,  en 
même  temps  que  de  notre  religion.  Tout  y 
est  si  grand,  si  sage,  si  riche,  si  éminent, 
si  divin;  et  tout  y  paraît  si  petit,  si  igno- 
rant, si  pauvre,  si  vil,  si  abject,  si  humain! 
Dieu  a  voulu  que  ce  grand  ouvrage  nous 
semblât  si  ordinaire  et  si  famiher,  afin  de 
nous  en  rendre  les  approches  plus  faciles  et 
plus  suaves. 

Quelle  douce  visite  en  effet,  que  celle  que 
l'on  peut  faire  à  la  maison  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne,  pour  leur  demander 
accès  au  berceau  de  la  divine  enfant  confiée 
h  leur  garde  et  à  leur  sollicitude  !  Quelle 
joie,  après  les  avoir  salués,  d'aller  se  mettre 
à  genoux  pour  vénérer  cette  merveille,  au 
milieu  de  tous  les  anges  qui  l'entourent,  et 
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qui  rendent  tant  d'honneurs,  tant  de  louan- 
ges, tant  de  respects  à  cet  admirable  chef- 
d'œuvre  de  la  divinité!  Car  je  ne  doute  pas 
que  des  anges  de  tous  les  ordres  ne  soient 
venus  contempler  toute  l'étendue  des  gran- 
deurs et  des  perfections  de  Dieu,  qui  y  sont 
renfermées.  Quelle  joie  de  se  répandre,  par 
la  foi,  en  chacun  de  ces  esprits  bienheureux, 
et  de  prendre  part  à  la  diversité  des  res- 
pects et  des  sentiments  amoureux  qu'ils 
ont  déjà  pour  leur  reine!  Quel  bonheur  de 
s'unir  à  eux,  afin  de  l'honorer  pour  toutes 
les  perfections  que  la  très  sainte  Trinité  lui 
a  communiquées. 

Quels  avantages  de  s'approcher  avec  reli- 
gion de  ce  sanctuaire,  où  l'âme  trouve  tout 
ce  qu'elle  peut  désirer  et  demander!  toute 
la  force  qui  lui  est  nécessaire  en  ses  infir- 
mités, toute  la  lumière  qu'elle  peut  souhai- 
ter en  ses  obscurités  et  en  ses  erreurs,  toute 
la  bonté  dont  elle  a  besoin  en  ses  misères 
et  en  ses  mauvaises  habitudes!  Quel  bonheur 
de  voir  déjà  reluire  sa  pénitence  dans  les 
douces  larmes  et  dans  les  pleurs  de  la  sainte 
enfant!  de  considérer  son  occupation  inté- 
rieure envers  Dieu  et  sa  religieuse  modestie  ! 
de  contempler  sa  douceur,  sa  patience,  son 
obéissance  à  ses  parents  et  son  respect  de 
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Dieu  en  leur  personne  !  de  découvrir  enfin 
en  elle  mille  vertus  à  imiter,  et  d'en  vénérer 
un  million  d'autres,  qui  nous  sont  incon- 
nues et  que  les  anges  honorent  et  admirent 
continuellement  ! 

Notre  divin  Maître  me  donne  une  telle 
confiance  en  ce  mvstère  que  je  dois,  me 
semble-t-il,  tout  y  chercher.  Je  ne  demande 
rien  ni  de  spirituel,  ni  de  temporel  par 
l'enfance  de  Marie  et  pour  la  gloire  de 
Dieu,  que  je  ne  l'obtienne.  Par  la  loi  en  sa 
vertu  je  me  sens  délivré  et  guéri  de  tous 
mes  maux. 

IV 

Sur  la  Présentation  de  Marie. 

Le  temple  voit  aujourd'hui  dans  son 
enceinte  un  des  objets  dont  il  était  la  figure  : 
Marie  temple  vivant  de  Jésus-Christ.  Cette 
bénite  enfant  y  entre  pour  le  sanctifier,  et 
non  pas  pour  en  être  sanctifiée  elle-même,  j 
Cependant  elle  étudie  avec  soin,  et  avec  le 
désir  de  s'y  conformer,  les  caractères  de 
sainteté  que  le  Père  Eternel  y  avait  impri- 
més. Rien  de  profane  n'y  entrait;  tout  y 
était  vide  du  siècle  et  séparé  du  monde,  et 

7. 
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cette  vue  la  portait  à  se  tenir  séparée  du 
monde,  vide  d'elle-même  et  de  toute  créa- 
ture. 

Elle  ne  va  pas  au  temple  seulement  pour 
en  étudier  la  sainteté  et  pour  se  préparer, 
sans  le  savoir,  à  devenir  le  temple  vivant 
de  Jésus-Christ,  mais  elle  v  entre  encore 
comme  une  hostie.  Elle  s'y  présente  pour 
être  à  tout  moment  immolée  en  esprit  à  la 
gloire  de  Dieu.  Elle  ne  voyait  jamais  égor- 
ger une  victime,  qu'elle  ne  s'unit  à  elle  et 
ne  s'immolât  intérieurement  avec  elle.  Elle 
soupirait  alors  après  la  victime  adorable 
qui  devait  s'immoler  un  jour  sur  le  Calvaire; 
car  elle  savait  par  les  prophètes,  et  parti- 
culièrement par  David  et  Isaïe,  que  le  Sei- 
gneur viendrait  comme  un  agneau;  qu'il 
serait  muet  comme  une  brebis  pendant 
qu'on  l'égorgé;  et  qu'il  souffrirait  son  im- 
molation en  patience,  en  douceur  et  en 
amour. 

Elle  vivait  ainsi  dans  un  esprit  de  mort 
au  siècle  et  à  elle-même  ;  elle  s'offrait  à 
chaque  moment  en  sacrifice,  et,  en  atten- 
dant sa  dernière  heure,  elle  était  continuel- 
lement appliquée  à  louer  et  à  aimer  le  Dieu 
auquel  doit  retourner  toute  créature. 

Elle  entrait  aussi  au  temple  comme  prêtre, 


MYSrERES  DE  MARIE.  119 

dans  la  pensée  de  se  former  à  la  sainteté 
que  Dieu  figurait  dans  ses  ministres,  et  que, 
sans  le  savoir,  elle  possédait  déjà  si  parfai- 
tement. Dieu  la  lui  avait  donnée  au  jour 
de  son  Immaculée  Conception.  Elle  reçut 
en  ce  moment  la  grâce  de  toutes  les  œuvres 
qu'elle  devait  opérer  dans  le  cours  de  sa 
vie,  et,  par  conséquent,  la  grâce  du  sacer- 
doce, puisqu'elle  était  destinée  à  présenter 
a  Dieu  le  sacrifice  de  la  Croix.  C'est  pour 
cela  qu'elle  vit  parmi  les  prêtres,  qu'elle 
s'exerce  avec  eux  aux  ministères  sacrés, 
qu'avec  eux  elle  présente  à  Dieu  les  victi- 
mes, et  que,  dans  l'attente  du  Sauveur  du 
monde,  qui  devait  être  en  même  temps  le 
prêtre,  la  victime  et  le  temple  de  son  divin 
sacrifice,  elle  offre  déjà  Jésus-Christ  caché 
sous  tous  ces  sacrifices  et  toutes  ces  vic- 
times. Avec  quel  amour  elle  accomplissait 
ces  fonctions  !  Avec  combien  de  joie  sa  foi 
vive  remplissait  de  l'Esprit  du  Verbe  fait 
chair  tout  cet  extérieur  de  l'Ancien  Testa- 
ment ! 

La  Loi,  dans  la  multitude  de  ses  figures, 
était,  pour  le  peuple  de  Dieu,  comme  un 
monde  nouveau,  mais  un  monde  destiné 
uniquement  à  représenter  les  perfections  de 
Jésus-Christ.  C'était  un  monde  de  sainteté 


r: 
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sensible,  dans  ce  monde  visible  profané 
par  le  péché.  C'était  un  monde  sanclifié, 
mais  qui,  de  soi-même,  vide  de  l'Esprit  de 
Dieu,  devait  en  être  rempli  par  les  saintes 
âmes  et  surtout  par  les  prêtres.  Or  ces  âmes 
et  ces  prêtres  n'avaient  pas  une  foi  assez 
étendue  pour  découvrir  un  si  grand  nom- 
bre de  mvtères,  et  voir  un  Dieu  représenté 
par  tant  d'images.  La  Sainte  Vierge,  aussi 
vivement  éclairée  par  les  lumières  de  l'Es- 
prit-Saint  que  les  autres  étaient  ensevelis 
dans  les  ténèbres  de  la  chair,  en  pénétrait 
le  fond  le  plus  intime.  Elle  entrait  dans  les 
desseins  de  Dieu  ;  elle  faisait,  sur  le  déclin 
de  la  Loi,  ce  qui  ne  s'était  pas  encore  ac- 
compli avec  perfection,  et  l'on  pouvait  dire, 
dans  ce  sens,  qu'elle  en  était  la  plénitude. 

Marie  était,  dans  le  temple,  au  milieu  de 
Jésus-Christ;  elle  v  était  environnée  et  pé- 
nétrée de  son  Esprit;  elle  contemplait  sans 
cesse  tous  ses  traits  ébauchés  dans  ces  ima- 
ges; elle  le  voyait  et  le  suivait  partout. 
Quels  hommages  ne  rendait-elle  pas  à  Dieu, 
dans  ces  saints  lieux  1  Que  d'abaissements 
devant  la  majesté  du  Verbe!  Que  de  louan- 
ges! Que  de  gloire!  Quelle  immensité  de 
religion  ! 

Prêtre    saint,    ô    Marie,   que    vous    avez 
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ofTerl  divinement  des  choses  animales  !  Que 
vous  avez  changé  saintement  en  victimes 
spirituelles  ce  qui  était  terrestre  et  grossier! 
Votre  sainteté  était  heureuse  d'être  incon- 
nue, et  plus  heureuse  encore  de  réaliser  les 
desseins  de  Dieu,  que  des  prêtres  ignorants 
et  aveugles  n'accomplissaient  pas  en  esprit. 
Faites-moi  communier  à  votre  esprit,  6 
divin  Prêtre!  Qu'il  s'écoule  dans  tous  les 
prêtres  !  Qu'il  se  répande  universellement 
dans  l'Eglise,  pour  la  porter  sans  cesse  à 
offrir,  en  vous  et  par  vous,  des  sacrifices  à 
la  gloire  et  à  la  majesté  de  Dieu  ! 

V 
Annonciation. 

Ecce  ancilla  Domini.  —  Dieu  a  une  joie 
inconcevable  de  posséder  cette  âme,  et  de 
la  voir  ainsi  abandonnée  à  lui  en  toute 
confiance.  Jamais  créature  ne  pourra  expri- 
mer sa  tendresse  pour  elle;  elle  est  im- 
mense, infinie,  incompréhensible.  Qui 
pourrait  dire  les  trésors,  les  grâces  magni- 
fiques dont  Dieu  la  comble  pour  en  faire 
l'objet  de  ses  délices  et  de  ses  joies?  Pour 
qu'e'le  soit  digne  de  lui.    il  forme    en  elle 
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une  image  parfaite  de  ses  perfections  divi- 
nes. C'est  ce  qui  portait  un  saint  Père  à 
appeler  la  Très  Sainte  Vierge  :  Forma  Dei. 
Elle  est  transformée  en  Dieu. 

O  vive  source  de  pur  amour,  unique 
épouse  du  Père  Eternel,  Mère  admirable  de 
son  cher  Fils,  mon  Seigneur,  mon  divin 
Maître  et  mon  unique  Tout,  qu'il  se  passe, 
en  cet  heureux  moment,  de  mystères  et  de 
merveilles  en  vous!  Vous  donnez,  Mère  très 
sainte,  et  vous  recevez  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  et  de  plus  auguste.  Vous  recevez 
la  plénitude  de  la  divinité  du  Père,  et  vous 
rendez  par  le  Fils  toutes  les  louanges  et 
toute  la  gloire  possibles.  Que  de  mystères! 
Le  Saint-Esprit,  selon  la  parole  de  Fange, 
descend  sur  vous,  pour  être  le  sanctificateur 
de  son  temple.  Le  Père  vous  revêt  de  tout 
lui-même  et  vous  remplit  de  sa  sainte  vertu. 
Ce  qui  naît  ensuite  de  vous  est  saint.  C'est 
le  Fils  de  Dieu  et  le  vôtre;  et  l'occupation 
de  ce  fruit  adorable  est  de  se  sacrifier  en 
vous  et  avec  vous,  comme  hostie  d'amour 
pour  la  gloire  de  son  Père.  Ce  Fils  n'est  pas 
de  la  nature  des  autres  enfants,  ;  il  n'est  pas 
pétri  de  péché;  sa  production  est  sainte  ;  et 
toute  son  application  est  d'honorer  en  votre 
âme  la  majesté  de  son  Père,  et  d'y  fonder 
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la    plénitude    de    la    religion     chrétienne. 

Dieu  n'est  pas  en  Marie  seulement  pour 
commencer  son  œuvre;  il  y  est  aussi  pour 
la  continuer  et  l'achever.  Il  forme  en  elle 
son  Fils  en  toute  son  étendue  :  hi  virum 
perfectum  (Ephes.  iv,  i3),  en  lui-même  et 
en  tous  ses  membres,  c'est-à-dire  avec  son 
Eglise.  Ainsi,  par  la  vertu  du  Père,  la  Très 
Sainte  Vierge  est  la  Mère  de  Jésus-Christ  et 
de  tous  les  chrétiens.  Perdue,  abimée,  ab- 
sorbée dans  l'amour  de  Dieu  le  Père  pour 
son  Fils  et  pour  l'Eglise,  elle  aime  d'un 
amour  immense  et  le  Sauveur  et  ses  mem- 
bres. 

Qu'elle  est  adorable  lame  sainte  de  Jésus, 
perdant  et  abîmant  eu  soi  l'âme  de  sa  très 
sainte  Mère,  et  la  pénétrant  des  mouvements 
amoureux  qu'il  éprouvait  pour  son  Père  ! 
Vous  résidez  en  elle,  ô  divin  Sauveur, 
comme  en  votre  tabernacle  vivant!  Vous  la 
faites  participer  à  ce  que  vous  êtes  et  à  ce 
que  vous  faites,  soit  envers  Dieu,  soit  en- 
vers les  hommes.  Quand  est-ce,  ô  mon 
Tout,  que  je  jouirai  de  la  même  grâce? 
Quand  est-ce  que  je  serai  totalement  vide 
de  moi,  sacrifié  pleinement  par  l'Esprit,  et 
orné  des  perfections  du  Père?  Quand  est-ce 
que  mon  intérieur  sera   capable  de  porter 
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en  soi  le  Verbe  toujours  louant  et  bénis- 
sant, toujours  glorifiant  et  adorant  la  ma- 
jesté de  Dieu? 

O  grandeur  d'une  âme  chrétienne  !  () 
emploi  magnifique  d'un  cœur  pur,  saint  et 
animé  de  Jésus,  l'unique  religieux  de  Dieu  ! 
Divin  Sauveur,  vous  voulez  être  dans  les 
fidèles  comme  en  votre  sainle  Mère  pour 
les  rendre  de  véritables  adorateurs  du  Père 
en  votre  Esprit!  O  Jésus,  venez  en  nous, 
animez-nous  et  faites  de  nous  un  temple 
parfait  de  votre  religion  et  un  saint  organe 
de  votre  vie  ! 


VI 
Sur  la  Visitation. 


La  sainte  Église  nous  fait  honorer  trois 
mystères  admirables  de  Jésus-Christ,  vivant 
en  Marie  :  l'Annonciation,  la  Visitation  et 
la  Nativité  du  Sauveur.  Dans  le  premier  on 
contemple  l'entrée  de  Notre-Seigneur  en  sa 
Mère,  dans  le  troisième  le  saint  moment 
de  sa  sortie,  et  dans  le  second  sa  résidence 
en  elle.  Cette  résidence,  qui  est  une  des 
grandes  choses  de  l'Eglise,  est  d'autant 
moins  solennisée  qu'elle  est  moins  connue 
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et  qu'elle  a  été  moins  révélée  aux  fidèles. 
C'est  pour  cela,  sans  doute,  que  Notre-Sei- 
gneur  a  voulu  susciter  dans  l'Eglise  un  ordre 
entier  destiné  à  adorer  ce  glorieux  mystère, 
et  à  honorer  l'étendue  des  grâces  et  des 
vertus  opérées  par  Jésus-Christ  en  sa  ^lère 
et  par  sa  Mère,  en  l'Église. 

Comme  la  Très  Sainte  Vierge  est  par  son 
consentement  le  principe  de  Jésus-Christ  en 
son  humanité,  elle  est  aussi  par  ses  soins 
et  sa  charité  le  principe  de  Jésus-Christ  en 
son  Eglise.  Elle  n'a  pas  sitôt  conçu  Noire- 
Seigneur,  qu'elle  va  le  porter  et  le  former 
dans  le  cœur  de  saint  Jean  son  précurseur. 
Elle  a  hâte  de  devenir  ainsi  la  cause  de 
notre  foi,  et  la  mère  de  Jésus-Christ  dans 
le  cœur  des  fidèles.  Car  c'est  à  la  Sainte 
Vierge,  par  l'intermédiaire  de  saint  Jean, 
que  saint  André,  saint  Pierre  et  plusieurs 
autres  disciples  sont  redevables  de  la  con- 
naissance de  Notre-Seigneur,  qu'ils  ont  en- 
suite répandue  par  toute  la  terre. 

Dans  ce  mystère,  elle  fait  ce  que  les 
Apôtres  firent  plus  tard  dans  leurs  missions. 
Oubliant  son  sexe,  sans  provisions,  sans 
compagnie,  elle  va  sur  les  montagnes 
annoncer  Jésus-Christ;  elle  y  va  avec  grande 
diligence     et     un     zèle     extrême,    servant 
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d'exemple  aux  Apôtres  qui,  après  la  ré- 
ception du  Saint-Esprit,  se  portèrent  avec 
ardeur  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
pour  faire  connaître  Jésus-Christ.  Elle  rem- 
plit leurs  deux  fonctions  principales,  en 
portant  à  sainte  Elisabeth  la  connaissance 
du  Rédempteur,  et  en  sanctifiant  Tàme  de 
saint  Jean.  Notre-Seigneur  leui  avait  dit  : 
Enseignez  et  baptisez  (Matth.  xxviii,  19). 
Enseignez  marque  la  foi  et  la  lumière 
qu'ils  doivent  répandre  partout.  Baptisez 
signifie  la  sanctification  des  âmes.  Or  la 
Sainte  Vierge  fait  l'un  et  l'autre,  en  sa 
Visitation.  Elle  remplit  de  lumières  l'âme 
de  sainte  Elisabeth;  et  ses  paroles  ont  sur 
saint  Jean  l'effet  des  paroles  sacramentelles 
non  seulement  du  baptême,  qui  donne  une 
grâce  d'enfance,  mais  encore  de  la  confir- 
mation, qui  donne  la  grâce  en  plénitude, 
et  qui  répand  dans  les  âmes  tous  les  dons 
du  Saint-Esprit,  lequel  les  éclaire,  les  pos- 
sède, les  régit  et  les  consomme  en  la  per- 
fection du  saint  amour. 

La  Sainte  Vierge  donc,  comme  Pontife, 
et  en  vertu  de  ses  droits  de  Mère  de  Dieu 
et  dépouse  du  Père,  imprime  le  Saint- 
Esprit  en  saint  Jean.  Elle  achève  l'ouvrage 
du   Père    Elernel,  qui   se    sert   d'elle    pour 
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donner  au  Précurseur  l'esprit  et  la  grâce 
de  son  ministère.  Possédant  en  son  sein 
le  Verbe  divin,  elle  ébauche  invisiblement 
avec  lui  ce  que  Notre-Seigneur,  caché  dans 
le  sein  de  son  Père,  fait  plus  tard  visible- 
ment dans  la  formation  et  l'achèvement 
de  son  Eglise. 

VU 

Sur  Marie  au  pied   de  la  Croix. 

O  divin  Jésus!  quand  je  vous  considère 
au  Calvaire,  vous  m'y  apparaissez  comme 
un  roi  triomphateur  sur  son  trône,  comme 
un  maître  enseignant  en  sa  chaire,  comme 
une  victime  sur  l'autel  où  on  l'immole, 
comme  un  époux  sur  sa  couche,  mais  sur 
une  couche  de  douleur. 

Or  l'époux  ne  saurait  être  seul;  il  doit 
avoir  auprès  de  lui  son  épouse.  x\dam, 
avec  l'épouse  qu'il  reçut  de  la  main  de 
Dieu,  devait  engendrer  des  hommes  purs 
et  innocents,  et  pour  cet  effet  il  fut  établi 
dans  un  paradis  de  délices;  mais,  par  sa 
désobéissance,  il  devint  principe  de  toute 
corruption  et  de  tout  péché.  Dieu,  voulant 
réparer    ce    malheur    et    faire    un    peuple 
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nouveau,  forme  en  Notre-Seigneur  un 
nouvel  Adam,  nommé  Fils  de  l'homme  en 
sa  vie,  mais  devant  être,  en  sa  mort,  le 
Père  du  siècle  futur.  En  cette  nouvelle 
qualité,  il  lui  faut  une  épouse;  il  la  reçoit 
au  Calvaire,  au  milieu  des  délaissements  et 
des  amertumes  dans  lesquels  il  expie  nos 
crimes.  Cette  épouse  que  Dieu  lui  choisit 
est  sa    très   sainte   Mère. 

Comme  l'union  qu'ils  contractent  est  une 
union  spirituelle,  il  faut  que  leurs  disposi- 
tions intérieures  et  leurs  sentiments  soieni 
communs.  Dans  les  mariages  de  la  terre, 
les  époux  entrent  en  communication  des 
biens  et  des  maux  de  leur  conjoint;  ainsi 
en  est-il  de  l'alliance  que  Notre-Seigneur 
a  contractée  avec  son  Eglise,  et  qu'il  a 
rendue  plus  étroite  entre  lui  et  sa  sainte 
Mère.  Les  souffrances  y  deviennent  com- 
munes aussi  bien  que  les  joies.  C'est  pour- 
quoi, sur  le  Calvaire,  il  se  donne  à  Marie 
comme  un  époux  de  sang;  elle  l'accepte 
comme  l'homme  de  douleurs,  et  ne  reçoit 
que  la  douleur  pour  tout  présent,  pour 
toute    dot   et   pour  tout  partage. 

Oh!  que  son  état  est  différent  de  celui 
de  l'étiible  de  Bethléhem!  Là  elle  était 
mère   d'un  innocent,  du    Saint  des  Saints. 
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Elle  participait  à  la  gloire  que  l'on  rendait 
à  son  Fils;  elle  prenait  part  aux  adorations 
des  hommes  et  aux  acclamations  des  anges. 
A  Bethléhem,  elle  est  mère  du  Juste,  et 
elle  ne  sent  pas  les  effets  de  l'arrêt  porté 
contre  les  mères  des  pécheurs  :  In  dolore 
paries  filios  (Gen.  m,  lo).  Au  pied  de  la 
Croix,  où  elle  devient  la  mère  de  saint 
Jean,  le  premier-né  de  ses  fils  d'adoption, 
elle  enfante  dans  les  soufTrances  :  «  Femme, 
lui  dit  Notre-Seigneur,  voilà  votre  fils 
(Joan.  XIX,  26).  J'étais  le  fils  de  Bethléhem, 
mais  à  présent  je  suis  votre  époux  de  sang. 
Je  ne  suis  plus  comme  au  jour  où  je 
sortis  du  sein  de  mon  Père  ;  vous  étiez 
alors  parfumée  de  mes  délices  et  de  mes 
joies.  Mais  a  présent  que  je  sors  du  milieu 
des  pécheurs,  mes  vêtements  sont  infectés 
de  leurs  abominations.  Je  suis  sur  le  Cal- 
vaire et  la  croix  est  ma  couche.  Il  faut 
éprouver  l'effet  du  péché  et  faire  pénitence.  » 
Ainsi  l'àme  de  la  Sainte  Vierge  se  trouve 
transpercée  du  même  glaive  que  son  bien- 
aimé,  et  l'Esprit  de  Dieu,  produisant  en 
l'un  et  en  l'autre  les  mêmes  effets,  les  tient 
tous  deux  absorbes  dans  la  douleur,  et 
dans  des  sentiments  de  pénitence  pour  nos 
crimes. 


f 
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VIII 
Marie  après  la   Résurrection    de   son   Fils. 

Ce  que  Dieu  met  en  Jésus  de  ses  perfec- 
tions, pour  les  communiquer  aux  hommes, 
Jésus  le  fait  passer  aux  hommes  par  sa 
très  sainte  Mère.  De  même  que  le  Sei- 
gneur, quand  il  eut  créé  la  lumière  pour 
éclairer  l'univers,  l'attacha  au  corps  du 
soleil,  afin  qu'il  la  répandît  par  tout  le 
monde  ;  de  même,  dans  l'ordre  de  la  grâce. 
le  Père  Eternel  engendrant  son  Fils,  et 
l'envoyant  pour  être  notre  lumière,  l'at- 
tache à  la  personne  de  la  Sainte  Vierge, 
pour  la  distribuer  par  elle  à  toute  créature. 
Aussi  quand  >'otre-Seigneur  sort  glorieux 
du  tombeau,  comme  un  époux  brillant  de 
clarté,  il  s'unit  à  la  Très  Sainte  Vierge  en 
sa  splendeur  divine.  Abîmé  dans  la  vie  de 
Dieu  son  Père,  rempli  de  ses  sentiments 
et  de  ses  inclinations,  il  est  porté  vers 
Marie  comme  vers  le  plus  excellent  et  le 
plus   aimable   objet  qui   fût  sur  la  terre. 

Quel  n'est  pas  pour  elle  l'excès  de  son 
amour!  Il  la  vivifie  de  sa  splendeur;  il  la 
remplit  de  sa  fécondité  et  de  tout   ce  qu'il 
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est;  il  est  en  elle  une  source  féconde  de 
cette  vie  sainte  et  surnaturelle  qu'il  avait 
reçue  de  son  Père,  pour  la  faire  écouler  en 
elle  et  la  répandre  de  là  sur  tous  les  hom- 
mes. 

O  Dieu  î  quels  secrets  admirables  ren- 
ferme l'union  de  Jésus  ressuscité  avec  sa 
sainte  Mère!  Quelles  communications  in- 
times! Quelle  donation  du  Fils  de  Dieu  et 
de  tout  ce  qu'il  possède  !  Revêtu  de  toute 
la  gloire  que  son  Père  lui  avait  donnée, 
comme  récompense  de  ses  ignominies  et 
de  sa  mort,  il  se  répand  en  sa  sainte  Mère 
et  se  dilate  en  elle.  Pour  prix  des  confu- 
sions qu'elle  avait  endurées  sur  le  Calvaire, 
il  veut  qu'elle  participe  à  son  triomphe  et 
à  sa  gloire.  Il  est  fait  Souverain  Pontife, 
juge  des  vivants  et  des  morts,  prince  du 
ciel  et  de  la  terre,  père  du  siècle  futur,  et 
il  appelle  sa  Mère  à  partager  tous  ces 
titres  glorieux.  Il  veut  qu'elle  reçoive  tout 
ce  qui  peut  lui  être  donné;  qu'elle  soit 
pure,  sainte  et  féconde  par  le  fond  de  vie 
pure,  sainte  et  divine  qu'il  reçoit  de  son 
Père  en  sa  sainte  résurrection. 

O  admirable  et  chère  princesse  !  Que  de 
grandeur!  Que  d'amour  dans  ce  mystère! 
Dans  l'Incarnation,  vous  étiez  la   Mère  de 
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Jésus  infirme.  A  présent  vous  êtes  la  Mère 
et  l'épouse  de  Jésus  glorieux  dans  sa  ré- 
surrection. Sans  rien  perdre  des  droits  que 
vous  avez  comme  épouse  du  Père,  vous 
recouvrez  un  Fils  plein  de  gloire  et  vous 
le  recevez  comme  époux!  O  divine  Epouse 
du  Père  !  O  nouvelle  et  divine  Epouse  de 
mon  Jésus,  que  la  nouvelle  alliance  que 
vous  contractez  avec  votre  Fils  me  paraît 
aimable! 


IX 
Sur  la  première  Communion  de  Marie. 

O  mon  Dieu,  que  je  dise  ici  les  commu- 
nications de  Jésus  à  l'ame  de  Marie,  au 
jour  de  sa  première  communion.  Après  que, 
par  le  mystère  de  la  Pentecôte,  le  Saint- 
Esprit  eut  préparé  l'Eglise  à  recevoir 
Jésus-Christ  glorifié,  ce  divin  Sauveur 
se  donna  à  sa  Mère  dans  la  sainte  Eucha- 
ristie. Mais  que  ces  motifs  étaient  différents 
de  ceux  qui  l'obligent  à  se  donner  à  ses 
Apôtres  et  au  reste  de  l'Eglise  ! 

Ees  Apôtres  et  l'Église  avaient  besoin  de 
Jésus  pour  échauffer  la  langueur  de  leur 
amour,  et  détruire  en  eux  le  règne  du  vieil 
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homme.  Car  Noire-Seigneur,  mort  pour  la 
ruine  du  vieil  Adam,  vient  le  détruire  en 
nous  par  sa  présence  et  par  l'impression  de 
ses  vertus.  11  nous  apporte  son  Esprit  et  sa 
charité,  opposés  à  la  concupiscence  ;  il  im- 
prime dans  nos  cœurs  des  dispositions  d'hu- 
milité, opposées  à  celles  de  la  superbe;  il 
nous  donne  l'amour  de  la  pauvreté,  opposé 
à  l'avarice,  il  nous  donne  un  grand  désir  de 
la  gloire  de  Dieu,  opposé  au  désir  de  notre 
propre  estime;  il  fortifie  les  inclinations 
que  nous  avons  reçues  au  baptême,  incli- 
nations saintes,  mouvements  divins  qui 
nous  sont  donnés  dans  ce  premier  sacrement, 
qui  sont  perfectionnées  par  la  Confirmation 
et  s'achèvent  par  la  Communion.  Jésus- 
Christ  en  effet  nous  donne,  dans  ce  sacre- 
ment d'amour,  les  sentiments  qu'il  avait 
pour  le  ciel;  il  détruit  les  tendances  par 
lesquelles  le  vieil  homme  nous  courbait 
vers  la  terre,  et  nous  faisait  rechercher  le 
repos  de  la  vie  présente.  En  un  mot,  il 
vient  en  nous  pour  réparer  nos  désordres 
et  remédier  à  nos  langueurs. 

Ce  ne  sont  point  ces  motifs  qui  le  por- 
tent h  venir  en  sa  très  sainte  Mère.  Elle 
n'a  connu  d'autres  langueurs  que  celles  du 
saint  amour;  son  cœur  ne  se  ressent  point 
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des  faiblesses  de  la  vieille  nature;  elle  a 
suivi  le  Saint-Esprit,  sans  opposition,  dans 
toutes  ses  démarches;  elle  a  toujours  cor- 
respondu à  toute  l'étendue  de  sa  grâce;  et 
comme  par  un  privilège  unique,  elle  a  été 
conçue  sans  péché  et  sanctifiée  dès  le  pre- 
mier moment  de  son  existence  ;  sa  chair  a 
été  toujours  soumise  à  l'esprii  et  rien,  en 
elle,  ne  lui  a  jamais  résisté. 

C'est  pourquoi,  croissant  de  jour  en  jour 
en  lumière,  en  force  et  en  amour,  elle  ne 
recevait  pas  la  sainte  Eucharistie  pour  les 
mêmes  fins  que  les  autres  fidèles.  Son  di- 
vin Fils  venait  en  elle  comme  un  amant 
plein  de  tendresses  pour  la  combler  de  ses 
faveurs.  L'amour  qu'il  porte  à  sa  jMère  ne 
lui  permet  pas  d'être  éloigné  d'elle.  S'il  est 
au  ciel,  et  que  sa  Mère  soit  sur  la  terre,  il 
faut,  ou  que  sa  Mère  monte  au  ciel,  ou  que 
lui-même  descende  ici-bas. 

Ce  n'est  pas  tout.  Le  Fils  de  Dieu,  en  nais- 
sant dans  l'infirmité,  avait  fait,  ce  semble, 
déchoir  sa  Mère,  avec  lui,  de  sa  première 
condition.  Car  le  premier  dessein  de  Dieu 
avait  été  d'envoyer  son  Fils  dans  la  gloire  ^. 

I.  L'auleur  se  rallie  ici  à  l'opinion  the'ologique 
de  Scot,  de  Suarez,  de  saiLl  François  de  Sales,  etc. 
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Or  le  Fils  a  été  privé  de  cette  gloire,  à 
cause  des  péchés  du  monde  ;  il  est  venu  dans 
une  condition  d'opprobre,  afin  de  pouvoir 
mourir  pour  les  pécheurs,  et  il  est  ainsi 
grandement  déchu  de  son  premier  état.  De 
même  en  est-il  de  la  Très  Sainte  Vierge. 
Elle  était  destinée,  dans  les  premiers  dé- 
crets de  la  divine  Providence,  à  être  la 
Mère  d'un  Dieu  de  gloire,  et  en  donnant 
naissance  au  Sauveur  en  son  état  d'infir- 
mité, elle  le  partage  avec  lui.  Mais  comme  le 
Père  Eternel  ne  souffre  pas  que  l'amour 
de  son  Fils  pour  lui  soit  la  cause  de  quel- 
que privation,  il  lui  rend  avec  usure,  aux 
jours  de  sa  Résurrection  et  de  son  Ascen- 
sion, tout  ce  dont  il  s'était  privé  pour  entrer 
dans  ses  desseins.  Ainsi  en  est-il  de  la  Très 
Sainte  Vierge  au  jour  de  sa  première  Com- 
munion; Dieu  répare  la  perte  qu'elle  a  souf- 
ferte pour  son  amour.  Lorsque  Notre-Sei- 
gneur  entre  en  son  âme,  elle  devient  pro- 
prement Mère  du  Dieu  de  gloire.  Mère  de 
Jésus-Christ  ressuscité.  C'est  pourquoi, 
pendant    l'octave    du  Saint  Sacrement,   au 


sur  le  décret  de  l'Incarnation.  D'après  ces  the'olo- 
giens  le  Verbe  Incarné  aurait  été  le  Chef  des  anges 
et  des  hommes,  même  si  Adam  n'avait  pas  pe'ché. 
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lieu  de  dire  aux  prières  de  Prime,  comme 
en  temps  ordinaire  :  «  Fils  de  Dieu,  qui  êtes 
assis  à  la  droite  de  votre  Père  »,  l'Eglise 
chante  comme  aux  fêtes  de  Notre-Dame  : 
«  Fils  de  Dieu  qui  êtes  né  de  la  Vierge  ^la- 
rie.  »  Gloire  à  vous,  ô  mon  Jésus  qui  main- 
tenant êtes  Morieux  et  affranchi  de  la  chair! 
Honneur  à  vous,  Vierge  Marie,  Mère  du 
Dieu  de  gloire,  de  Jésus-Christ  glorifié! 

Le  Saint-Esprit  qui  descendit  sur  elle  au 
jour  de  la  Pentecôte,  pour  la  préparer  à 
cette  grâce,  le  fit  d'une  manière  bien  diffé- 
rente de  celle  dont  il  y  était  venu  pour  la 
préparer  à  l'Incarnation.  Le  jour  de  l'An- 
nonciation, elle  le  reçut  en  secret,  parce 
que  Jésus-Christ  venait,  en  ce  mystère,  pour 
vivre  caché  et  inconnu.  Mais  à  la  Pentecôte, 
elle  le  reçoit  publiquement,  parce  qu'il 
vient  la  disposer  à  recevoir  son  Fils,  non 
plus  mortel,  mais  glorieux,  son  Fils  déclaré 
roi  des  rois,  juge  et  souverain  de  tout 
l'univers. 
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La  Sainte  Vierge,  le  Sacrifice  Eucharistique 
et  saint  Jean  l'Évangéliste. 


Le  Sauveur  voulut,  après  sa  mort,  charger 
sa  sainte  Mère  de  l'établissement  et  de  la 
conduite  de  l'Eglise.  Le  moyen  le  plus  effi- 
cace qu'il  lui  laissa  pour  obtenir  les  grâces 
nécessaires  à  cette  œuvre  immense,  fut  le 
Sacrifice  de  nos  autels.  Mais  comme  Marie, 
bien  que  remplie  de  l'esprit  du  sacerdoce, 
ne  pouvait  avoir,  h  cause  de  son  sexe,  le 
caractère  des  prêtres  et  en  exercer  les  fonc- 
tions, son  divin  Fils  lui  donna,  à  la  Croix, 
l'apotre  saint  Jean  pour  être  son  supplé- 
ment, son  sacrificateur  et  son  chapelain, 
afin  de  faire  passer  ainsi  par  elle,  dans  le 
sein  de  l'Eglise  et  dans  le  cœur  de  tous  les 
fidèles,  les  fruits  précieux  de  son  sang  et 
de  sa  mort. 

Ainsi  la  Sainte  Vierge  devient  par  le  mi- 
nistère du  disciple  bien-aimé,  et  en  la  vertu 
du  divin  Sacrifice  qu'il  remet  entre  ses 
mains,  une  source  féconde  de  tout  bien 
pour  l'Eglise.  Elle  remplit  de  vigueur  et  de 
force  toutes  les  parties,  même  les  plus  no- 

8. 
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blés,  de  ce  grand  corps.  Si  les  x\pôtres 
publient  l'Evanfrile  dans  tout  l'univers,  s'ils 
répandent  les  flammes  du  saint  amour,  s'ils 
sont  victorieux  du  monde  et  de  l'enfer,  elle 
est  la  parole  qui  les  rend  éloquents,  la  lu- 
mière qui  les  éclaire,  l'amour  qui  les  con- 
somme, et  la  puissance  qui  les  rend  terribles 
aux  tyrans  et  aux  démons. 

O  saint  Jean,  que  vous  êtes  heureux  d'en- 
trer en  part  de  cette  œuvre  admirable!  En 
ce  point  le  plus  important  de  votre  minis- 
tère, vous  n'êtes  plus  à  vous,  vous  êtes  tout 
à  Marie;  vous  devez  perdre  toutes  vos  inten- 
tions dans  les  siennes.  Que  votre  qualité  de 
chapelain  est  magnifique,  puisqu'elle  vous 
fait  servir  à  l'accomplissement  des  desseins 
du  Fils  sur  sa  très  sainte  ^lère  !  puisqu'elle 
vous  rend  coopérateur,  avec  elle,  en  Jésus- 
Christ,  de  l'établissement  du  royaume  de 
Dieu!  Si  vous  offrez  le  saint  Sacrifice,  c'est 
pour  lui  transférer  le  droit  que  vous  y  avez. 
Par  cet  admirable  commerce,  elle  entre  en 
vos  droits  sur  Jésus-Christ,  et  vous  lui  faites 
recouvrer  ceux  qu'elle  avait  sur  lui  par  son 
titre  de  Mère,  et  qu'elle  avait  perdus,  en 
quelque  sorte,  au  moment  de  sa  mort. 

Dieu  le  Père,  en  effet,  lui  avait,  pour  ainsi 
dire,    soustrait  son  Fils   en   le   retirant  du 
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tombeau.  Mais  saint  Jean,  par  sa  double 
qualité  de  fils  et  de  chapelain,  le  lui  rend 
deux  fois,  c'est-à-dire  comme  Fils  et  comme 
hostie  :  comme  Fils,  puisque  Jésus  se  cache 
dans  le  disciple  bien-aimé,  et  que,  sous  son 
extérieur,  il  veut  toujours  être  soumis  à  sa 
Mère,  à  quelque  grandeur  qu'il  soit  élevé  ; 
comme  hostie,  puisque  saint  Jean,  quand  il 
célèbre  le  saint  Sacrifice,  lui  remet  entre 
les  mains  l'adorable  victime  consommée  à 
la  gloire  de  Dieu. 

Ah!  grand  apôtre,  apôtre  bien-aimé,  dé- 
positaire de  tous  les  trésors  du  Père  et  du 
Fils,  dites-nous  où  le  divin  époux  darde  les 
traits  les  plus  puissants  de  sa  dilection.  Ap- 
prenez-nous où  il  repose  au  milieu  du  jour. 
Vous  le  savez,  votre  condition  de  prêtre  et 
de  chapelain  de  son  épouse  vous  oblige  à  le 
faire  tous  les  jours  reposer  sur  son  cœur; 
vous  accompagnez  l'époux  et  vous  le  faites 
entrer  tous  les  jours  dans  sa  couche  nup- 
tiale; vous  donnez  à  l'époux  et  a  l'épouse  le 
moyen  de  contenter  leurs  plus  tendres 
amours. 


CHAPITRE  III 

PRATIQUES     POUR    HONORER    LA    SAINTE    VIERGE. 
I 

Sentiments  de  piété  envers  Marie. 

J'adorerai  l'Esprit  de  Jésus  remplissant 
le  cœur  de  Marie  des  dispositions  les  plus 
pures,  et  des  sentiments  les  plus  saints  par 
lesquels  une  créature  puisse  honorer  Dieu 
sur  la  terre.  J'invoquerai  ce  même  Esprit, 
pour  entrer  en  participation  de  cette  vie 
divine.  Je  demanderai  spécialement  le  pro- 
fond anéantissement  dans  lequel  a  toujours 
vécu  ma  sainte  Mère,  et  cette  pénitence 
intérieure  à  laquelle  son  amour  pour  Dieu 
et  pour  le  genre  humain  l'obligeait  à  se 
livrer  sans  cesse. 


« 


I 
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Je  me  tiendrai  encore  uni  à  l'Esprit  qui 
l'animait,  pour  adorer  avec  elle  la  très  au- 
guste Trinité  ;  pour  la  louer,  l'aimer  et  la 
glorifier  en  toutes  ses  perfections  ;  pour  la 
remercier  de  toutes  les  grâces  dont  elle  a 
comblé  les  hommes,  qu'elle  a  tirés  du  néant, 
qu'elle  a  rachetés  par  Jésus-Christ,  et  sanc- 
tifiés par  son  Esprit;  pour  lui  offrir,  en  la 
Sainte  Vierge,  tout  ce  que  je  suis,  tout  ce 
qui  m'apparlientet  tout  ce  qui  peut  dépendre 
de  moi,  comme  mes  pensées,  mes  désirs, 
mes  paroles  et  mes  œuvres. 

J'offrirai  encore,  en  elle,  toute  la  sainte 
Eglise  qu'elle  donne  à  Dieu  incessamment, 
comme  étant  avec  elle  une  seule  hostie  à  la 
gloire  de  Dieu. 

Enfin,  je  demanderai  à  ma  bonne  Mère 
qu'il  lui  plaise  me  faire  la  grâce  de  passer 
tout  ce  jour  et  toute  ma  vie  dans  l'abné- 
gation totale  de  moi-même,  en  adhérence 
parfaite  à  l'filsprit  de  son  Fils  pour  marcher 
en  la  perfection  de  ses  voies. 
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II 


Tout  offrir  à  Marie,  toujours  agir 
en  sa  dépendance. 

J'ni  été  un  des  premiers  h  contribuer, 
pour  quelque  somme  notable,  à  la  déco- 
ration de  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Depuis,  je  lui  ai  fait,  de  temps  en  temps, 
quelques  présents,  et  bien  souvent  sans  le 
vouloir.  Car  aussitôt  que  j'avais  quelque 
chose  de  précieux,  je  sentais  en  mon  cœur 
le  désir  de  le  porter  à  Notre-Dame,  et  la 
force  de  ce  désir  me  transportait  telle- 
ment, qu'il  fallait  m'exécuter  comme  par 
force. 

Je  ne  sais  comment  on  peut  refuser 
quelque  chose  à  cette  grande  Maîtresse. 
Ses  serviteurs  eux-mêmes  ont  sur  moi  un 
tel  pouvoir,  que  je  leur  accorde  toutes 
leurs  demandes.  Ils  sont  à  la  i^rande  Mai- 
tresse;  c'est  assez.  J'éprouve  une  peine 
très  vive,  quand  je  ne  puis  rien  donner  à 
un  pauvre  qui  parle  de  la  Sainte  Vierge,  ou 
la  nomme  de  quelque  façon  que  ce  soit.  Si 
je  n'ai  point  d'argent,  je  donne  pour  l'or- 
dinaire autre  chose,  comme  un  mouchoir, 
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un  livre,  une  médaille.  Pour  refuser  ce 
qu'un  malheureux  me  demande  en  son  nom, 
il  faut  que  je  ne  puisse  en  aucune  façon  lui 
procurer  du  secours.  En  un  mot,  ce  nom 
m'est  si  auguste  et  en  si  grande  vénération, 
que  tout  en  moi  y  cède. 

Je  n'ai  jamais  osé  me  servir  d'aucune 
chose,  comme  de  chapeaux,  de  vêtemcnis, 
sans  lui  en  avoir  consacré  le  premier  usage. 
J'allais  même  plus  loin.  Je  n'osais  rien  faire 
sans  l'avoir  priée  auparavant  de  me  le  com- 
mander. Je  me  sentais  obligé  d'agir  ainsi, 
en  ma  qualité  d'esclave  qui  ne  veut  rien  avoir 
ni  faire  par  soi-même.  xVIe  voyant  seul  à 
user  de  celte  pratique,  il  m'est  arrivé  de 
croire  que  c'était  une  faiblesse,  une  niaiserie 
et  une  trop  grande  sujétion.  Mais  quand  j'y 
manquais,  dès  le  jour  même,  ou  fort  peu 
de  temps  après,  mes  bardes  se  perdaient,  ou 
se  brillaient,  ou  se  déchiraient,  et  celte 
peine  visible  m'avertissait  de  me  corriger  de 
ma  faute  et  de  n'y  plus  retomber. 

La  Sainle  Vierge  a  ces  devoirs  pour  très 
agréables,  quand  ils  lui  sont  rendus  unique- 
ment pour  lui  plaire.  Dernièrement,  étant 
allé  à  Notre-Dame,  je  voulus  un  peu  con- 
tester conlre  cette  sujétion,  et  ma  sainte 
Maîtresse  me  témoigna  se  plaire  davantage 
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dans  ces  petits  devoirs  que  dans  des  emplois 
plus  éminents,  où  l'on  manque  assez  ordi- 
nairement de  pureté  d'intention.  Ce  qui 
me  confirma  beaucoup  dans  ces  pratiques, 
et  me  fortifia  dans  mes  faiblesses. 

Je  me  souviens  des  souhaits  que  je  fai- 
sais, dès  ma  jeunesse.  Je  désirais  d^ètre  pros- 
terné dans  le  ciel  ,aux  pieds  de  la  Très  Sainte 
Vierge,  pour  chanter  ses  louanges  et  les 
faire  entendre  à  tout  le  paradis. 

III 

Aller  à  Jésus  par  Marie. 

C'est  là  tout  mon  refuge,  c'est  là  toute 
mon  espérance,  c'est  là  que  je  n'ai  jamais 
manqué  de  trouver  Xotre-Seigneur  propice 
à  mes  désirs.  Ce  n'est  qu'en  elle  que  nous 
devons  aller  à  Jésus,  comme  nous  ne  devons 
approcher  de  Dieu  qu'en  son  Fils.  Nous 
sommes  trop  misérables  pour  v  avoir  par 
nous-mêmes  aucun  accès.  -Mais  quand  nous 
sommes  en  Jésus,  le  Père,  qui  nous  voit 
unis  à  son  Fils,  nous  aime,  nous  écoute  et 
nous  est  favorable.  De  même  quand,  unis  à 
la  Sainte  Vierge,  nous  allons  en  elle  à  Jésus, 
il  ne  peut  rien  nous  refuser.  Demander  donc 
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à  Jésus  au  nom  de  sa  très  sainte  Mère, 
c'est  le  moyen  d'obtenir  toujours  ce  qu'on 
requiert. 

Le  Père  Éternel,  ayant  établi  Marie  média- 
trice du  don  sacré  de  son  Fils  à  l'Eglise,  et 
l'ayant  rendue  dépositaire  amoureuse  et 
fidèle  de  son  trésor  pour  la  rédemption  des 
hommes,  apprend  par  là  à  tous  les  fidèles 
à  aller  le  trouver  dans  ce  tabernacle  et  dans 
ce  sanctuaire,  où  il  habite  et  où  repose  l'ob- 
jet de  toutes  ses  complaisances.  Comme  ce 
sanctuaire  vivant,  ce  ciboire  animé,  lui  rend 
en  lui-même  une  rehgion,  une  adoration,  un 
amour  plus  parfaits  que  les  devoirs  de  tous 
les  an»es  et  de  tous  les  saints  du  ciel  et  de  la 
terre,  il  en  fait  son  lieu  de  délices.  C'est  le 
temple  où  il  reçoit  avec  le  plus  de  plaisir  les 
hommages  dus  à  sa  majesté,  et  où  il  accepte 
avec  le  plus  de  bonté  tous  les  respects  des 
hommes,  quand  ils  s'unissent  à  ce  chef- 
d'œuvre  de  ses  mains. 


ÎV 
Honorer  Jésus  en  Marie. 

Le    moyen   le    plus     efficace    d'honorer 
Notre-Seigneur   et    de    lui    plaire    est   de 
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Tadorer  et  de  le  contempler  en  sa  sainte 
Mère.  Il  habite  en  elle  avec  ses  pouvoirs, 
ses  grandeurs,  ses  richesses,  ses  splendeurs  ; 
il  prend  en  elle  ses  délices  et,  en  dehors 
du  sein  de  son  Père,  nul  séjour  ne  lui 
plaît  comme  l'ame  de  sa  Mère.  Aussi  ne 
peut-on  lui  être  plus  agréable  qu'en  le 
contemplant  et  en  l'adoranl  dans  celte 
arche  d'alliance,  réservoir  universel  de 
toutes  ses  grâces.  Il  y  réside  comme  dans 
le  trône  où  il  distribue  tous  ses  bienfaits. 
Toute  bénédiction  reçue  de  lui  a  une  sua- 
vité qui  exprime  le  goût  et  la  saveur  du 
canal  par  lequel  cette  onction  précieuse  et 
ce  baume    sacré  sont  répandus. 

Jésus-Christ  donc  qui  a  reçu  la  plénitude 
de  la  vie  de  son  Père,  la  communique  en 
l'abondance  qu'il  lui  plaît.  Pour  cela  il  vit 
en  sa  divine  Mère,  la  rend  mère  des  vi- 
vants et  source  universelle  de  la  vie  divine 
qu'il  tient  en  elle,  comme  en  dépôt,  pour 
la  distribuer  par  elle  à  tous  les  membres 
de  l'Église. 

Aussi  les  saints  que  Dieu  a  destinés  pour 
renouveler  la  piété  des  fidèles,  persuadés 
que  tous  les  biens  devaient  descendre  en 
eux  par  Marie,  l'ont  toujours  honorée 
comme   leur  tutrice,  leur  patronne  et  leur 


PRATIQUES  POUR  HONORER  LA  S.  VIERGE.  117 

avocate.  C'est  pourquoi  lorsqu'on  veut  prier 
et  travailler  pour  le  renouvellement  de  la 
foi  dans  les  âmes,  et  surtout  dans  le  saint 
clergé  (qui  est  ce  que  Dieu  demande  visi- 
blement en  ce  temps),  il  faut  aller  à  Marie 
pour  V  trouver  Jésus,  dans  le  très  adorable 
mystère  de  Jésus  en   Marie. 

Ceux  qui    ont   parlé    de    la    dévotion    à 
Marie  comme  d'une  dévotion  très  agréable 
à    Notre-Seigneur,    ont,   ce    semble,  laissé 
encore  un  pas  à    faire.    Ils    ont    considéré 
Jésus  avec   xMarie,  mais   il  faut  le  regarder 
encore  en  Marie,  comme  en  l'achèvement 
de    son    amour    et  de    ses    complaisances. 
C'est  là  qu'il  habite,  comme  en  une  source 
de  grâces  pour  son  Église.  N'est-il  pas  en 
Marie   l'apôtre    de   son    Père?  N'est-il  pas 
en  elle   tout  plein  d'ardeur,  d'amour  pour 
ranimer  sa  religion   en  la   terre?  La  Sainte 
Vierge   en  Jésus    n'est-elle   pas   toute  em- 
brasée   de    charité    et    de    zèle,   pour  faire 
honorer  et  glorifier  Dieu  par  tout  l'univers? 
N'est-elle  pas  possédée   de  l'esprit  aposto- 
lique plus  que  tous  les  Apôtres?  Jésus  est 
en    elle  d'une   manière  bien  plus   parfaite 
qu'en  un  saint  Pierre,  qu'en  tous  les  saints, 
qu'en  l'Eglise  tout  entière.  C'est  donc  une 
dévotion  profitable  et  solide,  selon  l'ordre 
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établi  par  Dieu,  d'aller  à  Marie  comme  à 
la  hiérarchie  première  où  Jésus  habite  en 
plénitude,  pour  se  donner  aux  hommes. 

Il  faut  s'adresser  et  s'unir  à  elle  comme 
à  Vapostolat  universel,  comme  au  trône  où 
réside  Jésus,  apôtre  de  tout  le  monde.  En 
elle  et  par  elle,  ce  divin  Sauveur  distribue 
invisiblement  son  esprit  et  ses  grâces  à  ses 
disciples  et  aux  prédicateurs  de  son  Evangile. 
C'est  pourquoi,  bien  qu'il  n'ait  pas  permis 
qu'elle  fût  présente  h  la  Cène  pour  être 
faite  visiblement  prêtre,  il  a  voulu  qu'elle 
fût  au  Cénacle  pour  v  recevoir  l'esprit  et 
la  grâce  apostolique.  Par  là  il  faisait  enten- 
dre à  l'Eglise  qu'elle  ne  serait  jamais  renou- 
velée que  par  la  participation  à  l'esprit  de 
i  Marie  :  esprit  que,  selon  saint  Jérôme,  elle 
ne  reçut  pas  avec  mesure,  comme  les  disci- 
ples et  les  apôtres,  mais  en  toute  sa  pléni- 
tude. Ainsi  elle  était  toute  possédée  de  Jé- 
sus-Christ, et  ce  divin  Sauveur  la  vivifiait 
de  tout  lui-même  et  lui  communiquait  tout 
ce  qu'il  est. 

Saint  Paul,  animé  de  l'Esprit  de  Notre- 
Seigneur,  avait  une  portion  de  la  vie  du 
Fils  de  Dieu.  Saint  Pierre,  établi  chef  de 
l'Eglise,  pouvait  dire  aussi  bien  que  saint 
Paul  :  Je  ne  çis  plus,  c'est  Jésus  qui  vit  en 
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moi  (Gai.  II,  3o).  Mais  quoiqu'ils  fussent 
absorbés  en  leur  divin  Maître,  ces  saints 
apôtres  ne  possédaient  néanmoins  qu'une 
portion  de  sa  vie  divine.  Les  autres  apôtres, 
qui  avaient  eux  aussi  reçu  les  prémices  de 
l'Esprit-Saint,  n'v  avaient  part  que  selon  la 
proportion  de  sa  sagesse  et  de  son  amour 
pour  chacun.  Mais  la  Très  Sainte  Vierge  ne 
le  reçoit  pas  de  la  sorte.  Notre-Seigneur, 
habitant  dans  son  àme  en  toute  l'étendue 
de  son  amour,  l'anéantit  en  tout  ce  qu'elle 
est  pour  l'établir  en  ce  qu'il  est  lui-même, 
ïl  la  pénètre,  la  change  et  la  consomme.  Il 
n'est  pleinement  satisfait  que  lorsqu'il  s'est 
donné  entièrement  h  elle.  Son  Père  a  fait 
passer  en  lui  tout  ce  qu'il  est,  et  lui,  à  son 
tour,  accomplit  parfaitement  en  sa  sainte 
Mère  la  promesse  qu'il  a  faite  aux  âmes 
fidèles,  de  vivre  en  elles  et  de  les  faire 
vivre  en  lui,  comme  son  Père  vit  en  lui  et 
qu'il  vit  en  son  Père.  Il  est  tout  en  elle  et 
opère  par  elle  tous  les  biens  de  l'Église. 
Ainsi,  au  jour  de  la  Pentecôte,  Marie  de- 
vient, par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  comme 
le  réservoir  de  tous  les  bienfaits  et  de  toutes 
les  richesses  de  la  grâce.  Elle  est  le  chande- 
lier à  sept  branches  qui  illumine  tout  le 
temple  de  Dieu,  et  qui  l'éclairé  par  la  difTu- 
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sion  des  dons  et  des  lumières  dont  elle  est 
remplie. 

Oh!  qu'heureuse  est  Tame  qui  peut  en- 
trer en  participation  de  cette  sainteté  envers 
Dieu,  de  ce  zèle  envers  l'Eglise,  de  cette 
perte  de  soi-même  en  Jésus,  pour  la  gloire 
de  son  Père  et  pour  l'établissement  de  son 
royaume  dans  les  âmes  î 

«  O  Jésus,  qui  vivez  en  Marie  en  la 
beauté  de  vos  vertus,  en  l'éminence  de  vos 
pouvoirs,  en  la  splendeur  de  vos  richesses, 
donnez-nous  part  à  cette  sainteté  qui  l'at- 
tache uniquement  à  Dieu;  communiez-nous 
au  zèle  qu'elle  a  pour  l'Eglise;  revêtez-nous 
universellement  de  vous,  pour  que  nous  ne 
soyons  rien  en  nous,  pour  que  nous  vivions 
uniquement,  comme  elle,  à  la  gloire  de 
votre  Père.    » 


Dévotion  des  Prêtres  et  des  Clercs 
pour  Marie. 

Le  premier  motif  qui  doit  porter  les  Clercs 
à  honorer  Marie  est  l'amour  que  lui  porte 
Notre-Seigneur.  Si  l'esprit  de  Jésus  vit  en 
nous,  comme  il  ne  peut  y  être  oisif  ni  inutile, 
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et  qu  il  remplit  de  ses  inclinations  les  âmes 
où  il  réside,  il  vivifiera  et  animera  nos  cœurs 
aux  sentiments  d'amour  envers  sa  sainte 
Mère.  Car  après  l'amour  de  son  Père, 
son  amour  le  plus  pressant  est  celui  de  sa 
Mère. 

Le  second  est  l'amour  extrême  de  Marie 
pour  Jésus.  Comme  elle  est  toute  pour  lui  ; 
qu'elle  n'a  d'être,  de  vie  et  de  mouvement 
que  pour  lui;  qu'elle  ne  respire,  ne  voit,  ne 
parle  et  n'opère  intérieurement  et  extérieu- 
rement que  pour  lui,  une  âme  unie  à  elle  se 
sent  aussitôt  portée  à  Jésus,  et  entre  dans 
ces  voies  saintes,  ardentes  et  divines  du  pur 
amour  de  Jésus,  qui  est  tout  le  trésor  du 
prêtre. 

Le  troisième  est  l'efficace  de  Marie  pour 
attirer  les  âmes  à  Jésus.  Elle  est,  selon 
l'expression  des  Pères  :  Esca  spiritalis  liami. 
Dieu,  qui  veut  attirer  les  âmes  à  son  Fils,  se 
sert  des  charmes  de  Marie  comme  d'un  appât, 
pour  prendre  les  hommes.  Les  prêtres  trou- 
^eront  en  elle  la  suavité  nécessaire  pour 
amener  les  âmes  à  Jésus-Christ. 

Le  quatrième  enfin  est  que  Marie  est  Mère 
de  Jésus.  Comme  Mère,  elle  a  la  fécondité 
pour  le  produire  dans  les  âmes,  et  les  prclres, 
fjui  sont  obligés  de  le  former  dans  les  cœurs, 
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doivent,  pour  y  réussir,  participer  à  celle 
vertu  de  Dieu  le  Père  en  elle^  ^~ 


VI 

Diverses  pratiques  de  piété. 

Je  n'ai  jamais  manqué  d'aller  les  same- 
dis dire  la  messe  en  son  église.  Quand  je 
l'ai  omis  autrefois,  j'ai  été  si  maltraité  inté- 
rieurement et  extérieurement  par  les  mau- 
vais succès  qui  m'arrivaient  ces  jours-là, 
que  je  n'ai  osé  depuis  lors  omettre  ce  de- 
voir. 

J'ai  gardé  fidèlement  une  pratique  que 
m'avait  permise  mon  défunt  directeur.  C'est 
d'honorer  en  mon  particulier  les  samedis 
comme  des  jours  de  fête.  Je  ne  fais  rien  et 
ne  veux  rien  commander  à  autrui  ce  jour- 
là,  que  je  ne  voulusse  faire  le  dimanche.  J'ai 
été  toujours  assez  fidèle  à  cette  sainte  pra- 
tique, elle  m'a  souvent  incommodé,  mais 
elle  ne  m'a  point  fait  de  tort.  Au  contraire. 

I .  -SOUS  n'avons  pas  cru  devoir  reproiluire  ici  tout 
ce  que  dit  le  Serviteur  de  Dieu  sur  la  dévotion  du 
Séminaire  de  S.-Sulpice  envers  Marie.  Ses  belles  pa- 
roles se  trouvent  dans  le  re'cit  de  sa  vie  publie  par 
M.  Faillon  ou  par  MM.  Monier  et  Lévesque. 
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par  la  grâce  do  Dieu,  j'en  ai  reçu  beaucoup 
de  consolation.  Tandis  que  lorsque,  n'ayant 
pas  encore  l'approbation  de  mon  directeur, 
je  voulais  employer  des  ouvriers  en  ces 
jours,  ils  ne  manquaient  point  de  gâter 
quelque  chose. 

J'espère,  un  jour,  que  son  saint  nom 
sera  béni  h  jamais  dans  notre  pauvre  mai- 
son. Elle  en  est  la  conseillère,  la  présidente, 
la  trésorière,  la  princesse  et  toutes  choses. 

J'ai  une  pratique  inviolable.  Quand 
j'entre  dans  ma  chambre  ou  que  j'en  sors, 
quand  je  vais  me  mettre  au  lit,  ou  aussitôt 
après  m'êlre  levé,  je  prie  ma  sainte  Mère 
de  daigner  me  bénir.  Je  me  sens  un  cœur 
d'enfant  pour  elle.  Depuis  neuf  ou  dix  ans, 
je  n'ai  point  manqué,  en  sortant  de  Paris 
ou  en  v  revenant,  de  me  présenter  devant 
elle,  pour  recevoir  sa  sainte  bénédiction. 
Jamais  je  n'ai  osé  entrer  dans  un  lieu  ou 
en  sortir,  sans  lui  aller  rendre  mes  premiers 
et  mes  derniers  devoirs.  J'admire  comment 
tout  le  monde  ne  le  fait  pas,  et  comment 
on  ne  périt  pas,  faute  de  cela. 

Cette  bénédiction,  que  je  vais  recevoir  à 
l'église  avant  mes  voyages,  me  réussit  telle- 
ment que  je  n'y  éprouve  jamais  de  disgrâce. 
Partant  une  fois  pour  l'Auvergne,  j'allai,  à 

9. 
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moQ  ordinaire,  prendre  congé  de  la  Sainte 
Vierge  que  j'appelais  ma  mère.  Dès  que  je 
fus  devant  son  image,  elle  me  répondit  : 
Mon  enfant.  Je  la  priai  de  me  bénir  et  elle 
me  combla  de  caresses.  Je  partis  ensuite  et 
je  fis  dix  ou  douze  journées  sans  avoir  une 
heure  de  pluie  ou  de  soleil.  En  cela,  elle 
me  secourut  beaucoup;  car  je  n'avais  pas 
coutume  de  faire  à  cheval  de  si  longs  trajets. 

Je  m'estime  heureux  d'avoir  une  mère 
qui  se  nomme  Marie,  d'être  né  dans  une 
rue  qu'on  appelle  Notre-Dame  d'Argent. 
Tout  ce  qui  me  rappelle  la  Sainte  Vierge 
me  remplit  de  joie. 

Souvent,  par  les  rues,  je  me  sentais  porté 
à  lever  la  tête  pour  découvrir  quelque  nou- 
velle image  de  Notre-Dame.  J'en  savais 
presque  le  nombre  dans  les  lieux  de  Paris 
où  je  passais.  Un  jour,  j'entrai  sans  réflexion 
dans  une  rue  où  inopinément  j'en  aperçus 
trois.  Par  un  élan  qui  sortit  de  mon  cœur 
sans  y  faire  réflexion,  je  m'écriai  :  Ah!  ma 
toute  belle!  et  tout  le  long  du  chemin  je 
prononçais  toujours  ces  mêmes  mots  :  Ma 
toute  belle!  Ma  toute  belle!  Depuis,  quand 
je  trouve  ces  images,  je  les  salue  encore, 
sans  les  voir,  ni  les  regarder,  parce  que  la 
modestie    ne     le     souffre    pas.    Je    ne    sais 
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quel  instinct  m'avertit  de  leur  présence. 
Si  nous  l'aimions  comme  il  faut,  nous 
tâcherions  sans  cesse  de  nous  conformer  à 
ses  désirs,  et  comme  elle  ne  souhaite  rien 
plus  ardemment  que  de  voir  honorer  son 
Fils,  nous  n'aurions  pas  de  pratiques  plus 
ordinaires  que  d'aimer  Notre-Seigneur  et 
de  nous  rendre  fidèles  à  ses  commande- 
ments et  a  ses  conseils.  Sans  cela  notre 
amour  pour  elle  est  bien  faible,  puisque 
l'amour  tend  toujours  à  satisfaire  celui  qu'on 
aime.  Que  cette  dévotion  est  pure  et  solide  ! 
Qu'elle  est  dégagée  de  ces  superstitions  et 
de  ces  vains  amusements  qui  trompent  les 
pécheurs  et  leur  persuadent,  sous  l'appa- 
rence de  quelques  pratiques  extérieures, 
qu'ils  sont  dévots  à  Marie,  quoiqu'ils  n'aient 
aucun  amour  pour  Jésus-Christ! 


TROISIEME  PARTIE 

CULTE  DES  ANGES  ET  DES  SAINTS 


CHAPITRE   PREMIER 


SUR    LES   SAINTS    ANGES. 


Les  Hiérarchies  des  Anges  :  expression 
des  perfections  divines. 

Dieu  est  un  point  indivisible  et  immense. 
Demeurant  renfermé  en  lui-même,  il  expli- 
que de  toute  éternité,  dans  son  Verbe,  tout 
ce  qu'il  est.  Car  ce  Verbe,  étant  infini  comme 
son  principe,  a  capacité  pour  le  recevoir  et 
le  représenter  tout  entier.  C'est  pour  cela 
qu'il  est  unique.  Mais  quand  l'Etre  infini 
veut  s'expliquer  au  dehors,  il  ne  se  commu- 
nique qu'en  créant  des  êtres  finis  qui  ne 
peuvent  participer  à  ses  adorables  perfec- 
tions que  dans  une  certaine  limite. 
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Sa  première  sortie  et  sa  dilatation  la  plus 
pure  se  lait  dans  les  anges,  dont  l'ensemble 
représente  sa  grandeur  immense.  Chacun  en 
particulier  marque  quelque  degré  de  cet 
Etre  infini,  et  lui  est  spécialement  consacré. 
Dans  les  uns  on  voit  sa  force,  dans  d'autres 
son  amour,  dans  d'autres  sa  fermeté. 
Chacun  est  la  reproduction  d'une  beauté  de 
l'original  divin  ;  chacun  l'adore  et  le  loue 
dans  la  perfection  dont  il  est  Timage. 

Première  Hiérarchie.  —  Ainsi  les  idées 
éternelles  de  Dieu,  ses  vues  sublimes,  sa 
connaissance  de  lui-même  sont  exprimées 
par  les  Chérubins.  Ces  esprits  glorieux  sont 
autant  de  tableaux  partiels  de  la  contem- 
plation unique,  par  laquelle  l'Etre  souve- 
rain se  connaît  lui-même  et  connaît  toutes 
choses.  Sa  divine  majesté  se  dilate  en  eux, 
pour  être  connue  et    aimée   des  créatures. 

Dieu,  lumière  essentielle,  est  non  moins 
essentiellement  amour.  Les  Séraphins  ex- 
priment cet  amour  sans  limite,  cet  amour 
fécond  qui,  déjà  transmis  du  Père  au  Fils 
avec  l'essence  divine,  émane  de  l'un  et  de 
l'autre  par  nécessité  dans  le  Saint-Esprit. 
Cet  amour  infini  est  représenté  par  la  mul- 
titude et  la  diversité  des  degrés  d'amour 
des  Séraphins.  Tous  ne  sont  qu'un  amour 
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immense,  portrait  bien  imparfait  de  la 
source  infinie  d'amour.  Dieu  amour  s'est 
épanché  et  exprimé  dans  ces  esprits  de 
feu. 

Parce  que  Dieu  prend  son  repos  et  trouve 
sa  béatitude  dans  sa  lumière  et  dans  son 
amour,  il  crée,  pour  être  l'image  de  cet  état 
bienheureux,  un  troisième  ordre,  l'ordre 
divin  des  Trônes,  destiné  à  manifester  ce 
repos  et  cette  béatitude  :  état  de  ravisse- 
ment continuel,  dont  Dieu  ne  sort  pas,  se 
connaissant  et  s'aimant  toujours  infiniment 
lui-même. 

Et  ainsi  l'Ktre,  la  majesté  et  la  béatitude 
dont  Dieu  jouit  de  toute  éternité,  se  trou- 
vent exprimés  par  ces  trois  ordres  d'anges 
qui  composent  la  première  hiérarchie. 

Deuxième  hiérarchie.  —  Après  avoir  créé 
ces  esprits  occupés  à  l'adorer  en  lui-même, 
Dieu  a  voulu  en  créer  d'autres  pour  mani- 
fester ce  qu'il  est  envers  ses  œuvres,  et  dont 
la  destination  fût  de  l'exprimer,  sortant 
hors  de  lui-même  et  se  communiquant  aux 
créatures. 

Or  comme  Dieu,  en  tirant  les  êtres  du 
néant,  en  devient  le  Seigneur  et  le  souverain 
Maître,  et  acquiert  sur  eux  une  autorité 
qu'il  n'exerçait  pas  dans  l'éternité,  il  donne 
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à  révérer  ce  domaine  absolu  au  premier 
ordre  des  anges  destinés  h  honorer  ses  opé- 
rations extérieures.  Cet  ordre  est  celui  des 
Dominations.  Dieu  paraît  dans  ces  esprits 
sublimes,  en  la  plénitude  de  son  autorité. 
Il  se  montre  en  eux  capable  de  produire 
mille  et  mille  mondes  et  de  les  détruire,  et 
il  oblige  les  plus  grands  et  les  plus  saints 
personnages  de  l'ancienne  Loi  à  se  proster- 
ner devant  eux,  comme  devant  les  déposi- 
taires de  son  domaine  et  de  sa  souveraine 
autorité. 

Le  Maître  absolu  des  créatures,  qui  leur 
donne  l'être  et  les  détruit  quand  il  lui  plaît, 
en  est  aussi  le  roi.  Il  daigne  s'abaisser  jus- 
qu'à leur  faire  connaître  ses  volontés,  à 
leur  donner  des  lois  et  à  obtenir  d'elles, 
comme  de  sujets  fidèles,  l'obéissance  à  ses 
commandements.  Il  exprime  cette  auguste 
qualité  dans  les  Principautés.  Il  applique 
ces  esprits  à  révérer  sa  royauté  II  se  fait 
adorer  par  eux,  comme  la  source  de  toute 
puissance.  Il  les  remplit  de  son  zèle  pour 
la  conservation  de  sa  gloire,  pour  le  gou- 
vernement de  sou  empire  et  pour  la  puni- 
lion  des  rois  du  siècle,  qui  le  méprisent  par 
le  mauvais  usage  de  leur  dignité. 

Les  Puissances  paraissent  ensuite  dans  le 
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tableau  des  grandeurs  de  Dieu,  pour  expri- 
mer sa  force,  son  énergie,  sa  vigueur.  Ce 
n'est  pas  assez  h  un  roi  de  donner  des  lois 
à  ses  sujets.  Il  lui  faut  le  pouvoir  de  réduire 
les  rebelles.  De  là  vient  que  les  anges  des- 
tinés à  représenter  la  majesté  divine  en 
toute  son  étendue,  doivent  exprimer  sa 
puissance,  aussi  bien  que  son  domaine  et 
sa  royauté.  Les  esprits  qui  expriment  cet 
attribut  de  Dieu  peuvent  tout;  ils  font  trem- 
bler l'enfer.  Dieu  s'en  est  servi  pourchasser 
du  Paradis  les  esprits  rebelles.  Quand,  au 
jour  du  jugement,  il  fera  paraître  sa  vertu 
contre  ses  ennemis  et  ses  sujets  révoltés,  le 
sceau  de  Dieu  en  mains,  ces  anges  ferme- 
ront les  portes  de  l'abime,  écrasant  tous 
les  réprouvés  sous  la  pesanteur  de  la  justice 
divine.  Outre  la  force  de  Dieu  et  sa  vigueur, 
cet  ordre  représente  sa  puissance  univer- 
selle qui  renferme  en  soi  toutes  les  puis- 
sances de  la  nature.  11  est  l'expression  de 
cet  océan  immense  de  la  divinité  qui,  étant 
la  source  de  tout  être,  contient  en  son  sein 
toutes  les  créatures  existantes,  futures  ou 
simplement  possibles. 

Troisième  hièrarclde.  —  Au-dessous  de 
ces  deux  hiérarchies,  il  en  est  une  troisième, 
dont  le  premier  ordre  est  l'ordre  des  Vertus. 
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En  Dieu,  Vertu  cl  Puissance  sont  une 
même  chose.  Mais  étant  distinctes  h  notre 
égard,  elles  sont  représentées  par  des  Anges 
de  deux  ordres  différents,  afin  que  nous 
ayons  un  tableau  aussi  complet  que  possible 
de  la  divine  majesté.  Les  Vertus  agissent 
sur  nous  d'une  façon  merveilleuse,  et  dans 
l'ordre  de  la  nature  et  dans  celui  de  la 
grâce.  L'activité  de  ces  esprits  célestes  ne 
saurait  être  comprise.  Us  sont  les  ministres 
des  dons,  des  influences  et  des  bénédictions 
que  Dieu  verse  sur  nous.  Ils  lui  sont  appli- 
qués comme  au  principe  de  la  grâce,  de  la 
sainteté  et  de  la  vie  divine  répandue  dans 
rÉe^lise.  Ils  ne  cessent  de  l'adorer  et  de  le 
remercier  pour  tous  les  dons  qui  émanent 
de  lui.  Ils  lui  demandent  qu'on  en  fasse  un 
saint  usage.  Ils  travaillent  avec  un  empres- 
sement continuel,  pour  disposer  les  âmes  h 
les  recevoir  dignement  et  h  s'en  servir  dans 
les  desseins  de  Dieu.  Us  assistent  incessam- 
ment les  personnes  apostoliques,  pour 
leur  faire  porter  dans  les  cœurs  l'Esprit  de 
Dieu  et  ses  vertus.  Quelle  variété,  quelle 
multitude  de  dons  répand  dans  l'Église  ce 
nombre  infini  de  canaux,  dont  se  sert  la 
bonté  divine  pour  verser  ses  miséricordes! 
Si  chaque  étoile  du  firmament  communique 
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à  la  terre  ses  influences,  pourquoi  ces  es- 
prits célestes,  bien  plus  remplis  de  Dieu 
que  ces  astres  grossiers,  ne  seraient-ils  pas 
en  épanchement  continuel?  Sovons  leurs 
imitateurs.  Avec  eux  admirons  la  beaulé, 
adorons  la  sagesse,  louons  la  providence, 
aimons  surtout  la  bonté  d'un  Dieu  qui,  par 
amour  pour  nous,  nous  communique  toutes 
choses. 

Les  Archanges  forment  le  deuxième  or- 
dre de  la  troisième  hiérarchie.  Donnés  de 
Dieu  aux  prélats,  ils  les  conduisent  et  les 
dirigent  en  l'accomplissement  de  tous  leurs 
devoirs.  Les  princes  de  l'Eglise  ont  besoin, 
dans  leurs  charges,, d'une  intelligence  par- 
faite, et  d'une  force  extraordinaire  pour  se 
défendre  contre  les  ennemis  de  Jésus-Christ. 
Ces  ennemis  n'ignorent  pas  que  les  perdre, 
c'est    ruiner    la  piété  des   fidèles. 

Enfin,  le  dernier  ordre  de  ces  esprits 
bienheureux  est  composé  des  Anges  dé- 
putés pour  veiller  sur  les  besoins  et  sur  le 
salut  des  âmes,  et  pour  les  conduire,  tant 
dans  les  voies  intérieures  que  dans  les 
voies  extérieures  de  la  vie.  Ils  veillent 
sur  nous;  ils  écartent  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  notre  avancement.  Fltant,  par 
leur  création,  les  images  et  les  adorateurs 
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de  quelque  attribut  de  Dieu,  auquel  ils  sont 
consacrés,  ils  font  paraître  cette  perfection 
dans  les  âmes  dont  ils  sont  les  protecteurs, 
s'ils  trouvent  des  cœurs  dociles  à  leurs  ins- 
pirations. 

Oh!  que  cette  multitude  innombrable 
d'esprits  est  admirable  !  Que  l'harmonie  qui 
se  rencontre  au  milieu  de  tant  d'ordres 
différents  est  ravissante!  Que  ce  monde  du 
ciel  est  digne  de  nos  hommages,  puisqu'il 
fait  voir  notre  Dieu  si  beau,  si  parfait,  si 
aimable!  Les  Anges  sont  des  miroirs  écla- 
tants, de  purs  cristaux,  de  brillantes  glaces 
qui  représentent  les  traits  et  les  perfec- 
tions de  ce  Tout  infini.  O  admirable  con- 
corde! Charité  incompréhensible!  O  ineffa- 
ble sagesse  de  Dieu,  qui  tient  tant  de 
millions  et  de  millions  d'êtres,  tous  différents 
en  leurs  espèces,  si  unis  ensemble  par  le 
bien  parfait  de  la  charité  ! 

La  vie  divine  renfermée  en  eux  les  con- 
somme et  les  applique  tout  à  Dieu,  sans 
retour  et  sans  réflexion  sur  leur  propre 
personne.  Elle  fait  que  tous  hors  d'eux- 
mêmes  sont  absorbés  et  perdus  en  lui. 
Il  n'y  a  rien  qui  les  divise,  rien  qui  les 
retarde.  Ils  obéissent  et  opèrent  en  Dieu 
seul.  C'est  lui  qui,  dans  leurs  frères,  leur 
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parle,  leur  signifie  sa  volonlé  et  leur  donne 
le  mouvement  de  faire  toutes  choses. 


II 


Les  Anges  remplis  de  l'Esprit 
de  Jésus-Christ. 


Me  disposant  à  la  sainte  messe,  une 
lumière  de  foi  a  rempli  mon  ame;  elle  me 
tenait  avec  Jésus-Christ  au  milieu  de  tous 
les  saints  Anges.  Par  lui  j'entrais  en  leur 
état.  Je  n'étais,  comme  eux,  que  louanges, 
amour,  adoration.  Je  voyais  leur  joie  de 
communier  à  Jésus-Christ  et  à  son  Esprit 
de  religion  envers  Dieu.  Ils  n'étaient  en  ces 
dispositions  qu'en  lui  et  par  lui,  et  j'enten- 
dais très  nettement  ces  paroles  :  Per  quem 
majestatem  tiiam  laudant  angeli,  adorant 
Dominationes,  treinunt  Potestates.  Il  me 
semblait  que  ces  esprits  célestes,  en  leur 
multitude,  exprimaient  les  divers  carac- 
tères de  la  religion  de  Jésus-Christ.  Ainsi, 
les  louanges  de  Notre-Seigneur  passaient 
vers  les  Anges,  ses  adorations  vers  les  Do- 
minations, sa  révérence  si  respectueuse  vers 
les  Puissances.  Tout  le  corps  des  esprits 
célestes  exprimait  sa  religion  en  entier.  En 
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suite  de  celle  vue,  je  me  irouvais  éiendu 
en  eux,  louant,  adorant,  révérant  en  Jésus- 
Christ  la  même  majesté.  Ainsi  Jésus-Christ 
était  la  louange  universelle  de  Dieu,  dans 
l'Eglise  du  ciel  et  dans  celle  de  la  terre. 

Unique  Toul,  vivez  en  nous  en  la  plénir- 
lude  de  votre  vertu,  en  la  perfection  de  vos 
voies,  en  la  sainteté  de  voire  Esprit. 


III 


S'unir  aux  Anges   qui   sont  la  louange 
de  Dieu. 


Dieu  inaccessible  en  sa  lumière,  impéné- 
trable en  sa  splendeur,  se  découvre  et  se 
dilate  dans  ses  anges  et  se  laisse  admirer  et 
adorer  en  eux.  C'est  comme  un  Roi  qui 
ouvre  sa  robe  ou  son  manteau  pour  se 
laisser  voir  et  contempler  à  plaisir.  Ces 
anges  sont  encore  des  orgues  qui  tous  en- 
semble sont  la  sainte  musique  de  Dieu  qui 
selon  leur  état,  leur  grandeur,  rendent  plus 
ou  moins  d'honneur  et  de  louanges  à  Dieu. 
Chacun  en  rend  selon  ce  qu'il  est  et  dans 
la  mesure  de  son  être  et  chacun  toutefois 
en  toute  la  plénitude  de  son  être,  en  sorte 
que   tout    ce    qu'il    est,     est   employé   aux 
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louano'es  de  Dieu.  Chacun  est  content  en  sa 
mesure  et  sa  condition,  à  cause  qu'il  sert  à 
louer  Dieu  et  à  le  glorifier  comme  il  le  veut 
et  comme  sa  gloire  le  demande,  et  parce 
qu'ils  sont  tous  h  Dieu,  tous  pour  Dieu, 
tous  en  Dieu.  Ils  sont  tous  appliqués  à  lui 
et  en  lui  comme  il  le  veut.  Ils  sont  plus  à 
lui  et  en  lui  qu'à  eux  et  qu'en  eux-mêmes. 
Il  ne  leur  reste  rien  d'eux-mêmes  tant  ils 
sont  en  Dieu.  Ils  sont  à  lui  comme  il  lui 
plaît.  Us  sont  contents  par  le  contentement 
de  Dieu  même  qui  s'applique  comme  il  lui 
plaît,  ses  anges. 

C'est  une  admirable  harmonie  et  une 
agréable  louange  que  celle  que  nous  nous 
rendons  à  nous-mêmes  et  que  nous  nous 
procurons  par  les  choses  qui  nous  aiment 
comme  nous-mêmics  et  sont  à  nous  et  en 
nous-mêmes.  O  la  douce  harmonie  et  l'a- 
gréable concert  !  Et  pour  cela  nous  invitons 
les  anges  avec  nous  en  nos  saints  sacrifices  et 
nos  prières  pour  nous  joindre  et  nous  unir 
à  eux.  Pour  cela  même  on  dit  le  Gloj'ia  in 
e.ccelsis,  et  l'on  y  joue  des  orgues  pour  s'unir 
a  l'harmonie  du  Ciel  et  entrer  en  société 
avec  eux  des  louanges  qu'ils  rendent  à 
Dieu.  Ainsi  nous  chantons  les  Kyrie  avec 
les  orgues  pour  demander,  avec  les  anges, 
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pardon  à  Dieu  de  nos  péchés;  pour  cela, 
nous  disons  neuf  fois  le  Kyrie  afin  de  nous 
joindre  aux  neuf  chœurs  angéliques  et,  pour 
cela  encore,  nous  chantons  avec  les  orgues 
le  Sanctus  qui  est  l'hymne  du  Ciel  que  les 
anges,  selon  les  Prophètes,  chantent  inces- 
samment et  auxquels  on  s'est  joint  h  la 
Préface  :  cuin  auiielis  cl  Archan^elis.  cum 
tlironis  et  dominationihiis. 


ÏV 


S'unir  aux  Anges  pour  adorer  Dieu 
en  Jésus-Christ. 


Quelle  beauté  dans  ces  anges  qui  expli- 
quent les  vastes  étendues  des  puissances  de 
Dieu  et  de  ses  adorables  perfections!  Oh! 
que  Dieu  est  grand  en  lui-même,  s'il  est  si 
magnifique  et  si  admirable  dans  ses  créa- 
tures !  O  beauté,  que  je  vous  adore  à  jamais  ! 
Qu'il  est  doux,  ô  mon  Tout,  de  le  faire  dans 
votre  éternité  !  Que  les  substances  de  vos 
anges  sont  ravissantes!  Qu'à  jamais  je  vous 
voie  et  vous  glorifie  en  eux!  Vous  êtes  trop 
beau  pour  moi;  vous  êtes  trop  éclatant  pour 
mes  yeux;  vous  êtes  trop  élevé  pour  ma 
bassesse.    Soyez   loué  seulement  par  votre 
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Fils.  C'est  en  lui  et  par  lui  que  vos  anges 
vous  adorent.  Ils  frémissent  et  tremblent 
devant  vous;  ils  n'osent  paraître;  ils  cachent 
leurs  yeux  et  voilent  leurs  faces  h  votre  as- 
pect; ils  se  reconnaissent  indignes  de  pa- 
raître et  de  se  prosterner  devant  votre  ma- 
jesté; ils  empruntent  de  Jésus-Christ  leurs 
respects  et  leurs  adorations,  et  en  lui  ils 
vous  rendent  ce  qu'ils  vous  doivent.  Soyez 
donc  loué  et  adoré  à  jamais  par  tous 
ces  esprits  célestes.  Qu'à  jamais  tous  les 
gardiens  des  cieux,  toutes  ces  vertus  puis- 
santes qui  les  meuvent,  suppléent,  en  Jésus- 
Christ,  à  nos  louanges;  qu'ils  vous  remer- 
cient pour  les  bienfaits  que  nous  recevons 
de  votre  bonté,  soit  dans  la  nature,  soit 
dans  la  grâce. 


Les  Anges  gardiens. 

Vous  adorerez  en  esprit  de  foi  la  conduite 
de  Dieu  qui  envoie  ses  anges  sur  la  terre  pour 
des  raisons  très  augustes  en  sa  sagesse,  quoi- 
que nous  en  connaissions  fort  peu  de  chose. 

Le  premier  sujet   qui   l'a    porté   à   nous 

10 
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donner  des  anges,  a  été  pour  figurer  la 
descente  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  et 
pour  préparer  les  hommes  à  sa  venue. 
Comme  il  conduit  toujours  ses  œuvres  avec 
des  convenances  admirables,  il  a  voulu 
qu'un  si  grand  et  si  auguste  mystère  que 
celui  d'un  Dieu  en  terre,  lût  figuré  par  quel- 
que chose  de  moindre,  et  que  les  anges 
descendissent  du  ciel  pour  vivre  en  société 
avec  nous,  afin  de  préparer  nos  cœurs  à 
la  descente  du  Verbe,  qui  devait  venir  pour 
habiter  en  nous. 

Dieu  avait  préparé  le  monde  h  la  venue 
du  Verbe  par  la  Loi,  qui  y  servait  de  dispo- 
sition, quoique  très  faible,  parce  qu'elle  ne 
contenait  que  des  éléments  morts  et  sans 
vertu  ;  mais  les  anges  sont  des  aides,  invisi- 
bles h  la  vérité,  mais  vivants,  animés  et 
puissants  pour  le  salut.  En  quoi  nous  avons 
à  admirer  la  sao^esse  de  Dieu  et  sa  cha- 
rite  envers  nous,  de  nous  donner  de  tels 
secours,  et  de  telles  aides  pour  connaître 
son  Fils. 

Saint  Jean-Baptiste  fut  appelé  l'A^nge  des 
Juifs  parce  qu'il  les  préparait  à  recevoir  lésus  - 
Christ;  mais  ce  que  Dieu  fait  dans  l'Eglise 
pour  les  chrétiens  est  bien  plus  grand  et 
plus  considérable;  car  il  ne  leur  envoie  pas 
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seulement  un  saint  Jean  pour  eux  tous, 
mais  il  leur  donne  à  chacun  un  ange,  qui  les 
éclaire,  qui  les  vivifie,  qui,  pour  le  dire 
ainsi,  les  baptise,  non  en  l'eau,  mais  en 
l'esprit,  par  des  opérations  divines,  et  qui 
en  même  temps  les  met  en  participation  de 
sa  religion  envers  Dieu. 

Le  second  sujet  qui  a  porté  Dieu  à  nous 
donner  des  anges  est  ce  que  nous  lui  som- 
mes; car  nous  sommes  ses  enfants,  les 
membres  et  les  portions  de  son  Fils;  et  les 
temples  de  son  Esprit.  Or,  parce  que  nous 
sommes  ses  enfants,  il  nous  donne  pour 
gouverneurs  les  princes  de  sa  cour,  qui  se 
tiennent  même  bien  honorés  'de  cette 
charge,  à  cause  que  nous  avons  l'honneur 
de  lui  appartenir  de  si  près.  Parce  que  nous 
sommes  ses  membres,  il  veut  que  ces  mêmes 
esprits  qui  le  servent  soient  toujours  auprès 
de  nous  pour  nous  rendre  mille  bons  offi- 
ces. Et  parce  que  nous  sommes  ses  temples, 
et  que  lui-même  habite  en  nous,  il  veut 
que  nous  ayons  des  anges  qui  soient  rem- 
plis de  religion  envers  lui,  comme  ils  sont  en 
nos  églises;  il  veut  que  là  ils  soient  en  hom- 
mage perpétuel  envers  sa  grandeur,  sup- 
pléant à  ce  que  nous  sommes  obligés  de 
faire,    et  gémissant  souvent  pour  les  irré- 
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vérences  que  nous  commettons  contre  lui. 

Le  troisième  sujet  pour  lequel  Dieu  nous 
a  donné  des  anges  est  pour  faire  une  étroite 
union  entre  l'Eglise  du  ciel  et  celle  de  la 
terre.  Il  a  uni  dans  le  ciel  les  chœurs  des 
anges  et  de  toutes  les  hiérarchies  célestes; 
et  sur  la  terre,  avant  composé  un  corps  h 
part,  qui  est  l'Eglise,  il  veut  le  lier  avec  le 
premier  et  l'invisible,  qui  est  celui  de  ces 
esprits  célestes. 

C'est  pourquoi  il  fait  descendre  en  terre 
ce  corps  mvstérieux  des  anges,  qui,  s'unis- 
sant  à  nous,  et  nous  liant  à  eux,  nous  met- 
tent ainsi  dans  leur  ordre,  pour  ne  faire 
qu'un  corps  de  l'Eglise  du  ciel  et  de  celle 
de  la  terre.  C'est  ce  qui  nous  oblige  de 
vivre  en  conversation  et  en  société  perpé- 
tuelle avec  les  anges  et  avec  les  saints. 
N'est-ce  pas  une  grande  grâce  d'entrer 
ainsi  en  commerce,  en  communication  et  en 
société  avec  cet  admirable  corps? 

Quelle  imitation  de  religion,  d'amour, 
de  séparation  et  de  dégagement  de  toutes 
choses  ne  devons-nous  point  avoir,  voyant 
dans  les  anges  et  dans  les  saints  tant  d'ap- 
plication à  Dieu,  tant  de  force,  tant  d'amour 
et  tant  de  déo^ag^ement  des  créatures!  Mais 
quelle  reconnaissance  ne  leur  devons-nous 
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point  aussi  pour  tous  les  bons  offices  qu'ils 
nous  rendent  à  toute  heure! 


vr 


Invoquer  les  Anges  dans  les  tentations, 
dans  les  conversations. 


Nous  devons  être  fidèles  à  invoquer  les 
Trônes,  lorsque  le  démon  glisse  dans  nos 
cœurs  le  poison  de  la  superbe,  et  qu'il  veut 
nous  tirer  de  la  connaissance  de  notre  néant 
et  de  notre  péché. 

Il  faut  invoquer  beaucoup  sur  nous  les 
saints  anges,  principalement  lorsque  les  va- 
peurs diaboliques  embrouillent  notre  esprit 
et  nous  tirent  de  la  paix  où  Dieu  nous 
tenait.  Il  est  très  à  propos,  en  ce  temps,  de 
nous  jeter  entre  les  bras  de  ceux  que  la 
providence  de  Dieu  nous  a  donnés  pour  gar- 
diens. Il  faut  les  conjurer  d'enchaîner  ces 
esprits  trompeurs,  puisque  nous  ne  saurions 
leur  résister  sans  le  secours  d'en  haut.  En 
un  mot,  il  faut,  dans  tous  nos  besoins, 
aller  à  eux  en  confiance,  et  attendre  de 
Jésus-Christ,  par  leur  ministère,  le  secours 
que  notre  faiblesse  nous  doit  faire  regarder 
comme  absolument  nécessaire. 

10. 
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Quand  je  devais  prêcher  ou  converser 
avec  quelque,  personne  je  conférais  avec 
leurs  anges,  et  ils  me  promettaient  leur  pro- 
tection. Ils  s'engageaient  à  préparerlescœurs 
à  la  sainte  parole  de  Dieu,  et  à  les  défendre 
contre  les  assauts  des  démons  qui  la  disper- 
sent. 


CHAPITRE  II 

SUR    LES    SAINTS    DU    CIEL. 
I 

Vues  générales  sur  les  Saints. 

Durant  l'octave  de  tous  les  Saints,  j'ai  eu 
continuellement  devant  les  yeux  la  cour 
céleste,  cette  assemblée  si  magnifique,  si 
glorieuse,  qu'il  n'y  a  rien  de  comparable. 
C'est  une  force  si  merveilleuse,  une  puis- 
sance si  auguste,  que,  sous  sa  protection,  il 
n'y  a  rien  à  craindre.  Le  patronage  de  ces 
bienheureux  nous  met  tellement  à  couvert 
que,  tout  l'enfer  s'armerait-il  contre  nous, 
rien  ne  serait  capable  de  nous  surpren- 
dre. Lucifer,  Léviathan  et  tous  les  diables 
ensemble,  ne  sont  qu'un  fétu  en  compa- 
raison de  l'armée  des  Saints.  C'est  la  toute- 
puissance  de  Dieu  répandue  en  ses  élus,  qui 
nous  défend  et  nous  protège  en  leur  per- 
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sonne.  Avons  grande  confiance  en  leur 
secours;  ils  sont  puissants;  ils  aiment  en 
nous  des  frères  nés  du  même  père;  ils  ont 
compassion  de  nous.  Se  souvenant,  h  la 
vue  de  notre  état,  de  celui  où  ils  ont  été 
eux-mêmes,  ils  reconnaissent  en  nous  des 
âmes  qui  doivent,  comme  eux,  contribuer  h 
la  gloire  de  Jésus-Christ. 

Quelle  joie  n'éprouvent-ils  pas,  lorsqu'ils 
peuvent  trouver  des  associés  qui  les  aident 
à  rendre  leurs  hommages  à  Dieu,  et  h  satis- 
faire leur  désir  de  le  magnifier  par  cent  et 
cent  mille  bouches,  s'ils  les  avaient!  Quel 
plaisir  et  quelle  consolation  pour  eux  !  Mais 
cela  ne  leur  suflît  pas.  Les  seules  louanges 
et  les  seuls  respects  qu'ils  empruntent  h 
Jésus-Christ,  pour  glorifier  la  très  sainte 
Trinité,  sont  capables  de  les  satisfaire.  Ils 
offrent  à  cette  Trinité  adorable  les  hom- 
mages de  ce  divin  Sauveur.  Lui  étant  con- 
formes en  tout,  et  possédés  entièrement  de 
son  Esprit,  ils  font  comme  les  poissons  qui 
se  laissent  conduire  au  branle  et  au  mouve- 
ment de  la  mer.  Abîmés  dans  sa  personne, 
ils  se  laissent  porter  à  ses  saints  mouvements 
et  aux  élévations  perpétuelles  dont  il  honore 
Dieu.  Comme  ses  louanges  sont  infiniment 
parfaites   et   infiniment  agréables  au   Père 
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Eternel,  ils  se  contentent  en  lui,  ne  pouvant 
se  contenter  de  moins,  puisqu'il  n'y  a  rien 
de  digne  de  Dieu  en  dehors  de  Notre-Sei- 
gneur. 

Je  sentais  que  le  nom  auguste  et  glorieux 
de  Jésus  était  si  puissant  sur  l'esprit  des 
bienheureux,  que  s'ils  eussent  pu  s'abîmer 
pour  obtenir  ce  que  je  demandais,  ils  l'eus- 
sent fait  de  tout  leur  cœur  et  de  toutes  leurs 
forces.  Je  les  voyais  qui  disaient  :  «  Hélas! 
c'est  celui  à  qui  nous  devons  tout  ce  que 
nous  sommes.  C'est  par  lui  que  nous  avons 
reçu  la  grâce  etquenouspossédonslagloire.  » 
Et  alors  ils  suppliaient  Dieu  par  tout  eux- 
mêmes.  Ce  n'est  ni  du  cœur,  ni  de  la  bouche 
qu'ils  prient.  On  ne  voit  pas  cette  distinction 
dans  la  gloire.  C'est  de  tout  leur  être  et  de 
toute  leur  substance.  C'est  d'une  ardeur, 
d'un  zèle,  d'une  application  qu'on  ne  sau- 
rait exprimer.  Je  comprenais  par  là  la  grande 
puissance  de  Jésus  mon  amour.  J'entendais 
qu'il  suffisait  de  prononcer  ce  grand  nom 
pour  faire  ce  qu'on  voulait  du  paradis.  C'était 
assez  de  le  redire,  pour  faire  tressaillir  de 
joie  tous  les  bienheureux,  et  pour  obtenir 
d'eux  tout  ce  qu'on  désirait.  O grands  Saints, 
je  vous  demande  miséricorde  par  Jésus- 
Christ.  Obtenez  de  Dieu   qu'il  ne  m'aban- 
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donne  pas  pour  mes  énormes  fautes;  car  je 
mourrais  plutôt  cent  mille  fois  que  d'y  re- 
tomber jamais.  Si  je  n'avais  expérience  du 
grand  amour  de  mon  Jésus,  je  ne  saurais 
que  penser  des  volontés  de  Dieu  sur  moi, 
tant  je  suis  redevable  à  sa  justice. 

J'ai  remarqué  qu'aussitôt  que  j'ai  donné 
ma  messe  aux  Saints,  pour  l'offrir  à  Dieu  en 
leurs  intentions,  je  les  sens  en  moi  se  ré- 
pandre en  louanges  et  lui  présenter  ce  sacri- 
fice, où  ils  trouvent  des  hommages  dignes 
de  lui.  J'ai  connu  par  là  que  leur  principal 
et  premier  désir  est  de  s'épancher  tout  en 
louanges  de  notre  Dieu.  Je  suis  ravi  de  Je 
savoir,  afin  d'offrir  désormais  le  saint  sacri- 
fice en  cette  intention. 

Il  est  impossible  d'être  uni  à  Jésus-Christ 
sans  avoir  en  même  temps  une  liaison  bien 
étroite  avec  les  Saints.  Comme  il  forme  en 
eux  un  seul  corps  dont  il  est  le  divin  chef, 
il  n'est  jamais  séparé  de  ses  membres.  De 
sorte  que  si  son  amour  le  porte  à  se  rendre 
présent  réellement  aux  âmes,  c'est  toujours 
avec  ses  Saints  qui  raccompagnent  et  qu'il 
renferme    en  lui  par  une  admirable  unité. 

Quelle  dignité  que  celle  des  chrétiens! 
Ah!  s'ils  savaient  estimer  leur  bonheur! 
Quel  avantage  de  porter  en  soi  le  royaume 
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de  Dieu!  Pour  moi,  il  me  semble  que  rien 
ne  me  manque  maintenant  avec  cette  grâce. 
J'ai  un  royaume  qui  ne  peut  être  ravi.  Je 
possède  mille  fois  plus  que  le  monde.  Rien 
ne  peut  être  comparé  à  mon  bonheur. 


II 
La  Toussaint. 

C'est  ce  mystère  qui  rend  le  corps  de 
Notre-Seigneur  parfait;  c'est  ce  jour  qui  le 
met  dans  le  point  de  son  dernier  achève- 
ment :  In  viruin  perfectiun,  in  mensuram 
iclatis  plenitudinis  Christi.  En  cette  solen- 
nité, le  Fils  de  Dieu  se  fait  voir  accompli 
dans  ses  membres.  Il  paraît  comme  un 
homme  parfait,  en  qui  toutes  les  parties  de 
son  corps  glorieux  sont  portées  à  leur  achè- 
vement. Car  tous  ses  membres  paraissent  en 
ce  jour  comme  au  saint  jour  de  l'éternité^ 
selon  que  le  Père  Éternel  les  portait  dans 
son  sein,  et  qu'il  les  avait  formés  en  ses  di- 
vines idées  et  en  ses  desseins  éternels.  C'est 
ce  Christ  accompli  en  qui  Dieu  le  Père  prend 
toutes  ses  complaisances  et  dont  il  était  dit 
que  Dieu  de  toute  éternité  prenait  ses  dé- 
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lices  en  lui  :  DelicUc  m  ex  esse  ciun  filiis 
hominum.  Jésus-Christ  comme  chef  n'est  pas 
parfait  ni  accompli,  s'il  n'est  uni  à  tous  ses 
membres;  et,  quoiqu'il  soit  glorieux  en  sa 
Résurrection  et  même  accompagné  des  pré- 
mices des  Saints  en  son  Ascension,  il  n'est 
pourtant  accompli  dans  l'étendue  de  sa  per- 
fection que  dans  la  multitude  de  ses  mem- 
bres entiers  qui  sont  tous  les  Saints  ensem- 
ble. C'est  pourquoi  il  faut  beaucoup  honorer 
et  respecter  tout  ce  corps  adorable  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  membres  dans  toute  l'éten- 
due de  leur  gloire,  en  laquelle  ils  paraissent 
aujourd'hui. 

Cette  fête  lui  est  encore  très  glorieuse  à 
cause  qu'elle  manifeste  la  vie  qui  est  cachée 
en  lui  et  qu'elle  explique  ce  qu'il  est  en  son 
intérieur.  Sa  vie  était  renfermée  auparavant 
en  lui-même;  son  intérieur  n'était  connu 
que  de  lui  seul  et  de  son  Père,  et  l'étendue 
de  son  âme  n'était  point  découverte  ni  mani- 
festée au  dehors.  Mais  en  ce  jour  de  tous 
les  Saints  son  intérieur  se  manifeste,  il  s'ex- 
plique en  toute  son  étendue,  il  se  découvre, 
et  se  dilate  en  eux,  et  ces  divins  parfums  qui 
étaient  renfermés  dans  son  sein  et  dont 
l'odeur  n'était  point  connue,  se  répandent 
dans  toute  l'Eglise,  et  se  font  sentir  jusque 
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devant  le  trône  de  Dieu,  où  ils  montent  en 
odeur  de  suavité. 

C'est  ce  qui  fait  que  cette  solennité  est 
une  fête  bien  glorieuse  h  Jésus-Christ  dont 
les  richesses  paraissent  en  tant  de  Saints, 
desquels  toute  Fexcellence  n'est  rien  qu'une 
émanation  partagée  de  son  esprit  répandu 
en  eux  tous. 

Cette  fête  est  encore  la  fête  du  Saint-Es- 
prit. En  effet  i°  c'est  dans  ses  Saints  comme 
dans  ses  temples  qu'il  s'explique  de  son 
amour;  2°  c'est  dans  cette  société  bienheu- 
reuse réduite  par  lui  h  l'unité,  qu'il  fait 
rendre  à  Dieu  le  Père  tous  les  devoirs  des 
créatures;  3^  en  les  consommant  tous  à  la 
gloire  de  Dieu  dans  son  feu  divin,  pour  n'en 
faire  qu'une  victime  sainte,  et  digne  de 
Dieu  même,  il  fait  que  Dieu  reçoit  tout 
ce  qu'il  peut  attendre  de  sa  créature,  savoir 
qu'elle  s'anéantisse  pour  lui  et  qu'elle  se 
perde  en  lui-même  pour  sa  louange  et  pour 
sa  gloire.  C'est  l'état  où  il  faut  que  vous 
désiriez  beaucoup  d'entrer,  et  après  le- 
quel vous  soupirerez  durant  toute  celte 
octave. 

Vous  pourrez  pour  cela  adorer  avec  une 
profonde  vénération  cette  vie  de  Dieu  répan- 
due dans  tous  les  Saints;   vous  honorerez 
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Jésus-Christ  les  animant  tous  et  les  con- 
sommant par  son  divin  esprit  pour  ne  faire 
de  tout  qu'une  seule  chose  en  lui. 

Que  d'admirables  opérations  de  ce  divin 
esprit  en  eux!  Que  de  merveilles  et  de  pro- 
diges! Ohl  la  pure  et  la  sainte  religion  que 
celle  qu'il  répand  dans  ces  âmes!  Il  est  en 
elles  comme  dans  des  temples  de  sainteté 
où  Dieu  désire  d'être  honoré  ;  il  y  est  comme 
en  des  murailles  vivantes  et  susceptibles 
des  louanges  divines,  les  remplissant  de  tous 
les  honneurs  que  cette  adorable  majesté 
veut  recevoir  en  eux.  C'est  lui  qui  est  en 
eux  le  chantre  des  louanges  divines;  c'est 
lui  qui  leur  met  tous  leurs  cantiques  en 
la  bouche;  c'est  par  lui  que  tous  les  Saints 
le  louent  et  le  loueront  dans  toute  l'éternité. 
C'est  ce  qui  mérite  nos  adorations  et  nos 
respects,  et  ce  qui  vous  servira  d'occupa- 
tion dans  votre  oraison. 

Vous  y  admirerez  aussi  et  honorerez  l'état 
des  bienheureux,  qui  n'ont  rien  d'eux- 
mêmes,  qui  sont  tous  vides  d'eux,  qui  sont 
plus  en  Dieu  qu'en  eux-mêmes,  estimant 
infiniment  ce  bonheur  qui  les  met  en  parti- 
cipation intime  de  l'Etre  divin,  et  qui  les 
rend  vivants  de  sa  vie  divine  !  Vous  louerez 
Dieu  de  ce  chef-d'œuvre,  et  d'avoir  voulu 
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randbien  à  nos  1 
ainsi  participants  de  lui. 


faire  ce  grand  bien  à  nos  frères  de  les  rendre 


III 
De  saint  Joseph. 

Le  jour  de  Saint  Joseph,  Dieu  daigna 
me  dire  :  «  \oici  ma  grande  fête,  w  II  me  fai- 
sait  entendre  par  là  qu'il  avait  paru  en  la 
personne  de  ce  glorieux  Patriarche;  qu'il 
lui  avait  accordé  une  participation  abon- 
dante de  son  esprit  de  Père,  et  lui  avait 
donné,  pour  conduire  la  Sagesse  éternelle, 
une  sagesse  et  une  lumière  admirables.  Car 
si  Dieu  commet  à  la  conduite  et  à  la  pro- 
tection des  rovaumes,  des  anges  des  pre- 
miers ordres;  si  même  il  députe  de  ces  purs 
esprits  pour  la  conduite  des  sphères  célestes, 
quelle  doit  être  la  grandeur  d'un  saint  auquel 
il  commet  la  conduite  de  son  Fils,  qui  lui 
est  infiniment  plus  cher  que  cent  mille 
mondes  et  que  cent  mille  millions  de  royau- 
mes! Quelle  lumière  pour  diriger  ce  Fils 
dont  tous  les  mouvements  et  tous  les  pas 
étaient  si  précieux  !  L'on  dit  que  la  Très 
Sainte  Vierge  avait  toujours  Dieu  devant  les 
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yeux,  et  qu'elle  aurait  été  quelquefois  favo- 
risée de  la  vision  béatifique  à  cause  de  son 
Fils.  Le  même  motif  nous  oblige  a  penser 
que  le  grand  saint  Joseph,  qui  était  chargé 
de  la  conduite  de  l'Enfant-Dieu,  et  qui  devait 
le  porter  à  l'accomplissement  de  tous  les 
desseins  de  son  Père,  était  lui-même  éclairé 
de  la  lumière  d'en  haut  pour  agir  en  tout 
selon  l'Esprit  de  Dieu. 

Il  V  a  plus.  Je  vais  dire  une  chose  qui  me 
paraît  étrange.  C'est  que  la  lumière  donnée 
à  saint  Joseph  pour  la  conduite  du  Fils  de 
Dieu,  sans  être  de  la  nature  de  celle  de  la 
Sainte  Vierge,  devait  être  infaillible.  Car 
autrement  Jésus  obéissant  à  saint  Joseph 
aurait  été  exposé,  ou  à  manquera  son  devoir 
et  aux  desseins  de  Dieu  sur  lui,  ou  à  déso- 
béir à  celui  qui  tenait  la  place  de  son  Père, 
et  dont  il  est  dit  expressément  qu'il  suivait 
toutes  les  volontés  :  Et  erat  snbditus  illis 
(Luc.  II,  5i  . 

Le  divin  Enfant  aurait  été  de  pire  condi- 
tion que  les  anges  inférieurs.  Ils  sont  soumis 
à  leurs  supérieurs  avec  une  entière  con- 
6ance  ;  ils  reçoivent  d'eux  des  lumières 
assurées,  certaines,  infaillibles,  dans  toute 
leur  conduite,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  impor- 
tante comme  celle  du   Fils   de  Dieu.  Or  si 
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les  anges,  parce  qu'ils  sont  glorieux,  ont  des 
supérieurs  doués  d'une  lumière  de  gloire, 
quelle  doit  être  la  lumière  de  saint  Joseph 
destiné  à  conduire  le  Roi  de  gloire,  et  à 
gouverner  la  Très  Sainte  Vierge  sa  Mère? 
Ce  grand  saint  est  donc  rempli  d'une  admi- 
rable sagesse  puisque  Dieu  lui  commet  la 
conduite  de  la  Sagesse  même  ;  et  si  l'on  reçoit 
des  grâces  à  proportion  des  emplois  aux- 
quels on  est  appelé,  quelle  aura  donc  été 
la  lumière  à  laquelle  la  Sagesse  éternelle 
a  bien  voulu  être  soumise  ! 

Il  plut  à  la  bonté  de  Dieu  de  me  dire,  le 
jour  de  la  fête  du  chef  de  la  Sainte  Famille, 
qu'il  avait  été  pour  Jésus-Christ  ce  que  Moïse 
avait  été  pour  le  peuple  d'Israël.  O  sagesse 
infinie!  Si  le  conducteur  de  votre  peuple  a 
eu  avec  vous  de  si  intimes  communications 
parce  qu'iLdevait  diriger  la  figure  de  votre 
Fils,  qu'en  sera-t-il  donc  de  celui  qui  con- 
duira ce  Fils  en  sa  propre  personne  !  Si 
celui  qui  a  porté  la  Loi  de  mort  a  été  dans 
la  gloire,  durant  sa  vie  mortelle,  au  point 
que  les  enfants  d'Israël  ne  pouvaient  soute- 
nir l'éclat  de  son  visage,  qu'en  sera-t-il  de 
celui  qui  a  porté  dans  ses  bras  la  Loi  de  la 
vie  et  de  l'Esprit?  Sans  doute  il  jouissait 
d'une  contemplation  admirable  et  d'une  vue 
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sublime  de  Dieu.  Je  rapporte  cette  pensée 
et  je  tire  cette  conséquence  par  mes  propres 
lumières,  qui  sont  toutefois,  ce  me  semble, 
les  lumières  de  la  foi;  car  je  ne  sens  aucune 
activité  ni  travail  de  mon  esprit  pour  pro- 
duire ces  choses.  Je  laisse  à  mon  directeur 
à  en  juger. 

Ce  grand  Dieu  me  montrait  encore  que 
comme  Moïse  avait  retiré  de  l'Egypte  le 
peuple  d'Israël,  ainsi  saint  Joseph  en  avait 
ramené  Notre-Seigneur.  Il  me  confirma 
cette  vue  par  ces  paroles  de  saint  Matthieu, 
prises  du  prophète  Osée  :  J'ai  appelé  mon 
Fils  de  rÉgvpte  (Matth.  ii,  i5),  paroles  dans 
lesquelles  le  peuple  hébreu  est  appelé  Fils 
de  Dieu,  en  figure  de  Jésus-Christ.  Puisque 
le  saint  Patriarche  de  la  Loi  nouvelle  est 
donné  au  Fils  de  Dieu  comme  le  représen- 
tant et  le  portrait  du  Père  céleste,  quelle 
idée  ne  doit-on  pas  se  faire  de  son  émi- 
nente  sainteté  et  de  ses  inconcevables  per- 
fections ! 

Sans  doute  son  port  extérieur  était  grave 
et  modeste,  d'une  composition  admirable  et 
d'une  beauté  sans  pareille.  Car  si  toutes 
choses  sur  la  terre,  dans  les  cieux,  dans  le 
monde  entier,  sont  si  belles,  si  rares,  si 
merveilleuses,   parce  que  Dieu  a  tout  com- 
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posé  avec  nombre,  poids  et  mesure,  et  que 
cet  univers  représente  sa  beauté,  quelle  doit 
être  l'heureuse  créature  qu'il  a  formée  de 
ses  mains,  pour  mettre  toujours  devant  les 
yeux  de  son  Fils  son  vrai  portrait,  un  sujet 
de  satisfaction  dans  le  ternes  de  l'absence, 
et  un  soulagement  dans  les  années  de  pèle- 
rinage! Ce  n'est  pas  tout.  Ce  monde,  avec 
toutes  ses  beautés,  ne  présente  aux  hommes 
que  les  grandeurs  de  Dieu  comme  Etre  sou- 
verain et  parfait  en  son  essence,  c'est-à- 
dire  comme  bon,  grand,  sage,  infini.  Mais 
saint  Joseph  le  figure  avec  les  attraits  et  les 
charmes  de  Père  et,  le  représentant  à  Jésus- 
Christ  en  cette  qualité,  il  porte  en  lui-même 
les  traits  amoureux,  les  charmes,  les  dou- 
ceurs qui  lui  conviennent  a  ce  titre. 

Quel  objet  de  complaisances  pour  Jésus- 
Christ  î  Que  de  caresses!  Que  de  sentiments 
d'amoureuse  tendresse  !  O  grand  saint,  que 
vous  êtes  heureux  de  fournir  une  si  belle 
matière  à  l'amour  de  Jésus!  O  Jésus,  que 
vous  êtes  satisfait  d'avoir  devant  les  yeux 
de  quoi  contenter  votre  amour!  Heureux 
Joseph  !  Heureux  Jésus  !  Heureux  Joseph  de 
fournir  à  Jésus  le  juste  sujet  de  ses  déUces  ! 
Heureux  Jésus  de  trouver  en  Joseph  l'objet 
de  ses  saintes  complaisances!    Les  yeux  de 
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votre  esprit  voient  en  lui  l'Esprit  de  votre 
Père,  et  les  yeux  de  votre  corps  voient  en  lui 
une  image  sensible  de  sa  beauté.  x\insi  en 
lui  vous  trouvez  votre  parfait  contentement. 
Je  ne  m'étonne  pas  si  vous  en  êtes  insépa- 
rable !  Sa  maison  vous  est  un  paradis,  et 
son  sein  le  sein  de  votre  Père.  Hors  de 
celte  maison,  vous  ne  trouvez  que  des  objets 
funestes,  des  pécheurs,  tristes  causes  de 
votre  mort.  En  cette  maison,  qui  est  aussi 
la  maison  de  Marie,  vous  trouvez  les  sujets 
les  plus  délicieux  de  votre  joie,  les  saintes 
sources  de  votre  vie.  \'ous  ne  sortiez  jamais 
de  ce  lieu  béni  que  pour  aller  dans  le  temple, 
et  le  monde  ne  savait  pas  que,  tandis  que  le 
temple  n'était  qu'une  figure  morte  du  sein 
de  votre  Père,  saint  Joseph  en  était  une 
figure  vivante,  le  lieu  de  votre  repos  et  de 
vos  délices. 

Père  adorable  de  mon  Jésus,  vous  me 
découvrîtes  dès  la  veille  de  Saint  Joseph, 
que  vous  lui  aviez  abondamment  commu- 
niqué votre  esprit  de  Père.  Il  n'est  pas 
l'image  de  votre  fécondité  :  cette  image  est 
la  Sainte  Viero^e.  Mais  il  est  celle  de  votre 
sagesse  et  de  votre  conduite  divine.  Pour 
me  le  faire  entendre,  vous  avez  daigné  me 
confirmer  In  parole  que  vous  m'aviez  dite 
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autrefois,  le  jour  de  Saint  Joseph  :  C'est  ici 
le  jour  de  ma  fêle.  En  effet,  comme  on 
célèbre  le  mystère  de  l'Incarnation  six 
jours  après,  ce  Père  adorable  a  voulu  avoir 
ces  six  jours,  pour  se  faire  honorer  lui- 
même,  avant  celui  de  sa  grande  libéralité. 
Et  parce  qu'il  est  invisible,  il  se  donne  à 
honorer  dans  son  portrait  visible  le  plus 
achevé.  Ce  portrait  est  saint  Joseph.  Avec  la 
Sainte  Vierge,  dont  on  célèbre  la  mater- 
nité au  jour  de  l'Incarnation,  il  représente 
parfaitement  au  monde  la  dignité  du  Père  : 
Marie  montre  sa  fécondité  et  sa  sainteté, 
et  Joseph  sa  grande  sagesse  el  sa  conduite 
divine. 

Ces  paroles  de  David  :  Protectur  sahatio- 
num  Chiistl  sut  est  (Ps.  xxvii,  8)  m'é- 
taient mises  en  la  bouche.  Je  ne  savais 
d'abord  pourquoi;  mais  j'ai  vu  bientôt 
qu'elles  s'appliquaient  parfaitement  à  saint 
Joseph,  le  protecteur  de  l'enfant  Jésus  dans 
sa  fuite  en  Egypte,  et  sa  sauvegarde  dans 
ses  premières  années.  Portant  ensuite  le 
Saint  Sacrement  à  un  malade,  on  me  disait 
intérieurement  ces  paroles  :  Dux  jus ti fuis ti, 
et  j'entendais  que  je  devais,  en  ce  jour, 
représenter  saint  Joseph,  le  conducteur  du 
Juste,  en  portant  le  Fils  de  Dieu,  comme  il 

11. 
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l'avait  souvent  porté  lui-même  pendant  sa 
vie.  Je  recevais  en  même  temps  de  la  Sainte 
Vierge  de  très  grands  témoignages  d'amour, 
et  elle  me  montrait  la  part  qu'elle  prenait 
aux  honneurs  rendus  a  son  époux.  Comme 
je  désirais  ensuite  offrir  le  saint  Sacrifice 
pour  remercier  Dieu  des  faveurs  qu'il  avait 
faites  à  saint  Joseph,  je  vovais  qu'il  fallait 
l'offrir  en  actions  de  grâces  pour  les  biens 
accordés  a  Jésus,  h  Marie  et  à  Joseph  tous 
ensemble  et  que  leur  honneur  était  insépa- 
rable. 

Saint  Joseph,  ayant  été  choisi  de  Dieu 
pour  être  son  image  envers  son  Fils  unique, 
n'a  point  été  établi  pour  aucune  fonction 
publique  dans  lEglise  de  Dieu,  mais  seule- 
ment pour  exprimer  sa  pureté  et  sa  sainteté 
incomparables  qui  le  séparent  de  toute  créa- 
ture visible;  de  là  vient  qu'il  est  le  patron 
des  âmes  cachées  et  inconnues.  Autre  est  la 
fonction  de  saint  Pierre  sur  l'Eglise;  autres 
sont  les  opérations  de  saint  Joseph. 
Saint  Pierre  est  établi  extérieurement  pour 
la  discipline,  pour  le  gouvernement,  pour 
la  doctrine,  el  influe  sur  les  prélats  et  sur 
les  ministres  de  l'Église;  saint  Joseph,  au 
contraire,  qui  est  un  Saint  caché  et  sans 
fonctions  extérieures,   est  établi  pour  com- 
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muniquer  intérieurement  la  vie  surémi- 
nente  qu'il  reçoit  du  Père.  Ce  saint  est  le 
patron  des  âmes  élevées  à  la  pureté  et  à  la 
sainteté  de  Dieu,  tant  de  celles  qui  sont 
intimement  liées  h  Jésus-Christ  et  aux- 
quelles il  communique  sa  tendresse  pour 
cet  aimable  Sauveur,  que  de  celles  qui  sont 
appliquées  à  Dieu  le  Père  dont  saint  Joseph 
est  la  figure. 

C'est  un  Saint  caché  que  Dieu  a  voulu 
tenir  secret  pendant  sa  vie,  et  dont  il  s'est 
réservé  à  lui  seul  les  occupations  intérieures 
sans  les  partager  aux  soins  extérieurs  de 
l'Eglise  ;  un  Saint  que  Dieu  a  manifesté  au 
fond  des  cœurs  et  dont  il  a  lui-même  ins- 
piré la  vénération  dans  l'intérieur  des  âmes. 

Et  comme  saint  Joseph  s'est  appliqué  à 
Dieu  seul  pendant  sa  vie,  Dieu  s'est  réservé 
à  lui-même  de  le  manifester  et  d'en  inspirer 
l'estime,  le  culte  et  la  vénération.  Comme 
image  du  Père  Eternel  où  aboutit  toute 
prière  et  qui  est  le  terme  de  toute  notre 
religion,  saint  Joseph  doit  être  le  tabernacle 
universel  de  l'Eglise;  c'est  pourquoi  l'âme 
unie  intérieurement  à  Jésus-Christ,  tant 
qu'elle  sera  sur  la  terre,  sera  remplie 
d'amour,  de  respect,  de  tendresse  pour 
saint  Joseph,  à  l'imitation  de  Jésus-Christ 
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vivant  sur  la  terre,  car  telles  étaient  les 
inclinations  et  les  dispositions  de  Jésus- 
Christ;  il  allait  aimer  avec  tendresse  Dieu  le 
Père  dans  saint  Joseph,  et  l'adorer  sous 
îîette image  vivante  où  il  habitait  réellement. 
C'est  à  nous  à  suivre  cette  conduite  et 
aller  ainsi  chercher  notre  Père  en  ce  Saint. 
C'est  en  lui  que  nous  devons  aller  voir,  con- 
templer, adorer  toutes  les  perfections  di- 
vines, dont  l'assemblage  nous  rendra  par- 
faits, comme  notre  Père  céleste  est  parfait. 
Nous  apprenons  par  ce  Saint  qu'on  peut 
ressembler  à  Dieu  le  Père  et  être  parfait  sur 
la  terre  comme  il  l'est  dans  le  ciel.  Et  parce 
qu'en  Dieu  le  Père  saint  Joseph  est  source 
de  tout  bien  et  de  toute  miséricorde,  on  dit 
de  ce  Saint  qu'on  ne  lui  demande  rien  qu'on 
ne  l'obtienne. 

IV 

Saint  Jean-Baptiste. 

Saint  Jean-Baptiste  est  la  lumière  avant- 
courrière  de  Jésus-Christ,  le  soleil  de  jus- 
tice, et  saint  Jean  l'Évangéliste,  qui  sub- 
siste après  sa  mort  et  son  coucher,  est 
comme  une  étoile  du  soir  qui  luit  après  le 
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coucher  du  soleil  et  qui  publie  encore  que  le 
soleil  ne  fait    que  se   cacher. 

Saint  Jean  se  nomme  la  voix  et  la  çoix  de 
la  parole .  Kmmé  àw  pur  amour,  il  ne  cherche 
point  a  s'établir  lui-même,  mais  à  établir  en 
estime  celui  qu'il  aime;  il  ne  cherche  point 
à  paraître  et  à  subsister,  mais  à  faire 
paraître  et  faire  subsister  son  amant.  C'est 
pourquoi  saint  Jean  dit  qu'il  n'est  que  la 
i>oiXy  laquelle  ne  sert  que  pour  faire  enten- 
dre la  parole  qui  demeure  et  subsiste  en 
l'esprit,  pendant  que  le  souvenir  de  la  voix 
périt,  s'évanouit,  s'anéantit  après  qu'elle  a 
produit  et  poussé  la  parole.  Ainsi  saint  Jean- 
Baptiste  est  celui  qui  est  la  {^oix,  qui  se  fait 
entendre  pour  prononcer  une  parole,  pour 
engendrer  et  enfanter  Notre-Seigneur,  pour 
imprimer  sa  connaissance  dans  le  cœur  des 
Juifs,  par  l'oubli  éternel  de  sa  propre  per- 
sonne. C'est  là  le  vrai  esprit  de  servitude 
qui  fait  que  le  vrai  serviteur  s'oublie  et  ne 
songe  point  a  soi,  et  ne  pense  qu'à  son 
Maître.  O  mon  Jésus  et  mon  Sauveur,  qu'il 
en  soit  de  la  sorte,  que  jamais  je  ne  pense 
à  moi  seul,  mais  toujours  à  vous  seul; 
et  si  jamais  je  m'aperçois  et  me  regarde, 
que  ce  soit  par  rapport  à  vous,  pour  vous 
glorifier,    vous    honorer  à    tout   jamais,  et 
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pour   perdre    ma    vie,   ma  joie,    ma   gloire 
en  vous,   ô   mon   Jésus    qui   êtes  toute   ma 
vie,  ma  joie,  ma  gloire,  et  mon  tout  h  Tout    -i 
jamais.  | 

Saint  Jean  fut  un  homme  envoyé  de 
Dieu  :  Fuit  homo  missiis  a  Deo,  pour  pré- 
parer les  hommes  à  la  connaissance  de  son 
Fils  et  le  leur  montrer  au  doigt.  Pour  cela 
même  il  lui  donna  celte  haute  créance 
parmi  les  peuples,  afin  qu'ils  fussent  plus 
aisément  persuadés  des  témoignages  qu  il 
rendrait  h  Jésus-Christ  ?solre-Sei"^neur.  Et 
il  faut  remarquer  que  Dieu  lui  donna  cette 
créance  de  sainteté,  sans  l'avoir  auparavant 
établie  par  des  miracles,  et  cela  par  la  con- 
duite d'une  sagesse  merveilleuse,  comme 
je  le  viens  d'apprendre  par  la  bonté  de 
Dieu.  C'est  qu'il  fallait  que  Notre-Seigneur 
fit  des  miracles  et  parût  porter  en  soi  une 
divinité  toute-puissante,  qui  dispense  de  tout 
selon  son  bon  plaisir. 

Saiut  Tean,  ce  grand  apôtre  et  mission- 
naire du  Père  :  Homo  missiis  a  Deo,  prê- 
chait puissamment  la  pénitence  et  faisait 
faire  les  confessions  publiques  aux  peuples  : 
Confitebantur  peccata  siia^  comme  le  re- 
marque TEvangile.  C'était  afin  qu'ils  fussent 
prêts  à  recevoir  la  connaissance  de  Jésus- 
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Christ  et  pussent  recevoir  le  baptême  du 
Saint-Esprit  par  les  mains  du  Seigneur  qui 
venait  après  lui. 

La  prédication  de  ce  grand  Saint  est 
animée  d'un  feu  et  d'un  zèle  admirable. 
C'est  pour  cela  que  Notre-Seigneur  dit 
qu'il  vient  devant  lui  dans  le  zèle  et  la 
vertu  d'Elie.  Car  si  Elie  paraît  en  feu  après 
sa  mort,  Notre-Seigneur  dit  de  saint  Jean 
pendant  sa  vie  qu'il  est  un  flambeau  lumi- 
neux et  ardent.  C'est  une  lampe  qui  éclaire 
continuellement  le  Fils  de  Dieu,  qui  brûle 
incessamment  devant  lui,  comme  celles  de 
nos  églises  devant  le  Très  Saint  Sacrement. 
Celles-ci  éclairent  et  luisent  devant  lui,  et 
saint  Jean  le  fait  paraître  et  le  découvre 
autant  qu'il  peut.  11  le  montre  au  doigt,  il 
en  dit  des  merveilles,  il  en  promet  des  effets 
très  excellents,  comme  la  rémission  des 
péchés.  Cette  lampe  est  aussi  ardente  que 
luisante,  car  non  seulement  il  brûle  du  feu 
de  l'amour  pour  Dieu,  mais  même  il  en 
consume  les  autres,  soit  en  instruisant  ses 
disciples,  soit  en  portant  les  ennemis  de 
Jésus-Christ  à  pénitence. 

Elie  ne  peut  souffrir  les  faux  prophètes, 
il  les  poursuit,  il  les  maudit,  il  les  bafoue. 
Saint  Jean   interpelle  durement  les  Phari- 
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siens,  il  les  appelle  engeance  de  vipères  : 
Progenies  viperarum.  Élie  poursuit  Achab 
et  Jéznbel  et  leur  livre  la  guerre  pour  leur 
injuste  usurpation;  et  saint  Jean  attaque 
Hérode  et  Hérodiade  pour  soutenir  la 
vérité  du  Dieu  qui  l'avait  envoyé,  et  main- 
tenir le  Sacrement  institué  par  lui  aux  pre- 
miers jours  du  monde.  «  L'homme  demeu- 
rera attaché  et  uni  à  sa  femme  et  ils  ne 
feront  qu'un.  »  Enfin  il  meurt  martyr  pour 
la  cause  de  Dieu  le  Père,  comme  les  apôtres 
meurent  martyrs  pour  la  cause  de  Jésus  qui 
les  avait  choisis.  Ce  grand  Saint  meurt  enfin 
comme  il  le  prophétise  :  Il  faut  que  je  sois 
amoindri,  avili,  anéanti,  où  mon  ^rand 
^laître  doit  être  rehaussé,  exalté.  Et  ici 
paraît  la  qualité  du  véritable  serviteur  qui 
n'a  point  d'intérêt  que  celui  de  son  maître, 
qui  est  ravi  de  périr  pourvu  que  son  maître 
soit  exalté;  qui  se  réjouit  d'être  anéanti 
pourvu  que  son  Maître  soit  dans  la  gloire. 

V 
Des  saints  Apôtres. 

Pendant  ma   retraite,   à    l'occasion  de  la 
fête  de   saint   Jacques,  je    voyais   quel   est 
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Tesprit  d'apôtre,  et  j'apercevais  que  c'était 
l'esprit  même  de  Jésus-Christ.  Les  Apôtres 
sont  Notre-Seigneur  douze  fois  multiplié; 
ils  ont  part  aux  grâces  de  tous  ses  mystères. 
Il  en  est  d'eux  comme  de  ces  Anciens  du 
peuple,  au  sujet  desquels  Dieu  dit  à  ^loïse  : 
Je  prendrai  de  ton  esprit  et  je  le  répandrai 
sur  eux  (Num.  xi,  17).  Ces  douze  juges, 
qui  doivent  juger  les  douze  tribus  d'Israël, 
ont  reçu  l'Esprit  de  leur  divin  Maitre.  Nous 
avons  reçu  de  sa  plénitude  (Joan.  i,  16), 
disait  saint  Jean.  Aussi  ne  sont-ils  pas  de 
simples  truchements,  ou  même  des  pro- 
phètes, qui  découvrent  les  secrets  de  Dieu 
et  les  mystères  de  Jésus-Christ;  ils  sont 
aussi  les  dispensateurs  de  la  grâce  de  ces 
mystères. 

Ils  ont  eu  grande  part  au  mystère  de 
l'Ascension.  Ils  sont  entrés  en  communion 
de  Jésus-Christ  ressuscité  et  monté  dans  les 
cieux.  Ils  ont  reçu  les  prémices  de  son 
Esprit,  comme  celles  de  son  corps  et  de  son 
sang.  Ils  ont  le  pouvoir  de  communiquer  cet 
esprit  et  de  remplir  les  âmes  de  ses  dons. 
Tout  animés  de  charité  pour  Jésus  et  pour 
Dieu,  ils  vont  partout,  comme  des  feux 
puissants,  porter  l'amour  et  la  lumière. 
Lampes  ardentes  et  lumineuses,    ils  éclai- 
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rent  et  ils  échaufFent  en  même  temps  tout 
l'univers. 

Ces  flambeaux  célestes,  ces  messagers  de 
Dieu,  ces  hommes  de  flamme  ne  songent 
qu'à  prêcher  Jésus-Christ  en  tous  lieux. 
Sans  attaches  et  sans  préoccupations  pour 
leur  personne  et  pour  leur  vie,  ils  ne 
pensent  qu'à  porter  Dieu  partout  où  les 
pousse  l'impétuosité  de  l'Esprit. 


YI 
Saint  Pierre 

Ce  grand  Saint  est  celui  à  qui  }sotre- 
Seigneur  a  versé  en  abondance  la  plénitude 
de  son  Esprit,  l'ayant  choisi  pour  le  revêtir 
des  dignités  les  plus  hautes  qui  fussent  en 
sa  personne  ;  car  que  possède  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  de  plus  grand,  plus  haut 
et  plus  magnifique  que  les  dignités  de  Fon- 
dement, de  Chef,  de  Pasteur,  de  Prince,  de 
Roi  de  toute  1  Eglise? 

Saint  Pierre  est  fondement  mais  en  Jésus- 
Christ  seulement  et  à  cause  que  Jésus-Christ 
réside  en  lui  :  AHud  fundanientiiin  nemo  po- 
nere  potest  pr celer  id  quod  posituni  est 
Jésus  Christus.  Ce  fondement  est  ferme,  il 
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est  inébranlable,  mais  en  Jésus-Christ,  et 
tout  l'enfer  ne  peut  ébranler  en  saint  Pierre 
ce  qu'une  petite  servante  avait  pu  renverser 
sans  Jésus-Christ. 

C'est  lui  qui  fortifie  toute  l'Eglise  :  Et  tu 
aliquando  coiwersiis.  confirma  fratres  tuos. 
La  foi  est  si  ferme  en  lui  que  pour  dire  une 
vraie  croyance,  une  foi  assurée,  c'est  assez 
de  dire  :  Je  crois  avec  saint  Pierre,  ;e  crois 
comme  saint  Pierre.  Pour  cela  même  il  a 
eu  cette  prérogative  sur  les  autres  apôtres 
d'avoir  ouï  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  : 
Beatiis  es,  Simon  Barjona,  caro  et  sanguis 
non  re^>ela^>it  tibi  sed pater  meus  qui  in  Cœlis 
est;  et  cela  par  providence,  pour  confirmer 
l'Eglise  et  l'assurer  dans  sa  foi;  car  il  lui 
disait  par  là  qu'étant  conforme  ii  celle  de 
saint  Pierre,  elle  était  assurée,  étant  celle 
que  le  Père  lui  avait  révélée. 

Ayons  recours  à  lui  dans  nos  erreurs  et 
nos  ténèbres.  C'est  Tastre  de  l'Eglise  qui 
l'éclaire  en  son  obscurité,  et  ce  fondement 
contient  la  vérité  qui  est  fondement  de 
toute  sainteté. 

wSaint  Pierre  n'est  pas  seulement  fonde- 
ment mais  encore  Pasteur  dont  l'ofTice  et 
la  fonction  est  de  défendre  ses  brebis  de  la 
malice  du  démon.  Ne  l'a-t-il  pas  fait  depuis 
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sa  création  jusques  à  maintenant?  Porlœ 
inferi  non  prœvalehunt  ad^ersus  eani.  Les 
Romains  avaient  toute  la  terre  en  leur  puis- 
sance et  ce  qui  leur  restait  d'ennemis  n'était 
pas  assez  hardi  pour  les  attaquer  dans  leur 
triomphe.  Et  pourtant  cet  empire  est  psr 
terre,  il  n'en  reste  plus  rien  :  une  pierre  a 
démoli  toute  la  ville,  elle  a  ruiné  la  Répu- 
blique. C'est  cette  petite  pierre  qui  des- 
cendit de  la  montagne  de  Daniel  et  qui 
frappa  le  pied  de  la  statue  insolente  et 
superbe  de  Nabuchodonosor,  la  renversa 
par  terre  et  la  brisa  en  pièces.  C'est  cette 
pierre  qui  seule  s'est  défendue  contre  toute 
la  terre,  contre  tous  les  démons  et  tout 
l'enfer.  Rien  n'a  été  capable  de  l'ébranler. 

Saint  Pierre  est  en  possession  d'une 
sainte  lumière  de  Dieu  qui  est  le  fonde- 
ment de  l'Eglise;  c'est  la  roche,  c'est 
riivpostase  qui  la  soutient.  De  même  que 
riivpostase  de  la  Sagesse  soutient  l'huma- 
nité en  Jésus-Christ,  de  même  lo  lumière 
de  Jésus-Christ  en  saint  Pierre  soutient 
toute  rÉglise. 

Dans  le  séminaire  et  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice ,  nous  avons  pour  apôtre 
saint  Pierre.  11  est  le  seul  qui  distribue  la 
vie  qu'il  a  reçue  de  Jésus-Christ,  soit  pour 
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les  peuples,  soit  pour  le  clergé.  C'est  à  nous 
h  nous  tenir  envers  lui  clans  des  sentiments 
de  grande  confiance,  et  à  nous  estimer 
heureux  que  la  bonté  de  Dieu  nous  y  oblige, 
en  tenant  l'image  de  ce  grand  Saint  conti- 
nuellement exposée  dessus  l'autel,  comme 
premier  patron  et  titulaire  de  l'église  de 
Saint-Sulpice. 

Les  autres  séminaires  sont  liés  à  mes- 
sieurs les  prélats  qui  sont  autant  d'apotres 
et  de  sources  sacrées,  qui  répandent  la  vie 
de  Dieu  en  leur  clergé  ;  sans  quoi  tout  serait 
languissant  et  n'aurait  ni  zèle  ni  vigueur. 
Celui  de  Saint-Sulpice  est  lié  par  l'ordre  de 
la  bonté  de  Dieu  au  divin  apostolat  de 
saint  Pierre  pour  puiser  en  lui  son  esprit 
et  goûter  quelque  chose  de  cette  plénitude 
d'esprit  et  de  cette  grâce  capitale  qui  est  en 
lui  pour  le  distribuer  par  tout  le    monde. 

Comme  l'unique  apôtre  de  l'Eglise,  le 
pape  succède  h  la  plénitude  de  l'esprit  de 
son  prédécesseur,  et  sans  chercher  ailleurs 
qu'en  lui  sa  lumière,  il  a  suffisamment  de 
quoi  éclairer  toute  l'Eglise. 

Celui  qui  n'a  pas  une  même  doctrine  avec 
saint  Pierre  et  son  successeur  n'est  pas 
véritable  enfant  de  l'Eglise. 
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VIT 
Saint  Jean  l'Évangéliste. 

Saint  Jean  est  le .  cœur  de  l'Église  et 
saint  Pierre  en  est  le  chef.  Et  pour  cela 
saint  Jean  repose  dans  la  Cène  sur  le  cœur 
de  Jésus-Christ  et  saint  Pierre  dit  à  Jésus- 
Christ  qui  lui  lave  les  pieds  pour  lui  mériter 
l'humilité  nécessaire  à  sa  condition  de  chef: 
La{>ez-moi,  non  seulement  les  pieds,  mais  le 
clicf,  ne  sachant  ce  cjuil  disait j  ni  pour- 
quoi le  Saint-Esprit  lui  faisait  répondre 
de  la  sorte. 

Le  cœur  est  le  premier  vivant  et  le  der- 
nier mourant;  ainsi  saint  Jean  est  le  der- 
nier vivant  des  Apôtres,  et  il  fut  aussi  le 
premier  vivant,  le  premier  éclairé  et  illu- 
miné. Comme  le  chef  tire  la  vie  du  cœur, 
saint  Pierre  puise  souvent  de  lui  la  lumière, 
rinterrogeant  et  lui  demandant  lumière  de 
ce  qu'il  ne  vovait  et  ne  connaissait  pas. 
C'était  une  correspondance  parfaite  entre 
les  deux.  La  vie  de  saint  Jean  était  cachée 
comme  celle  du  cœur,  et  celle  de  saint 
Pierre  étoit  visible  et  éclatante  comme 
celle  du  chef,  et   comme   il  appartient  au 
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chef  de  parler  et  de  se  faire  entendre,  saint 
Pierre  était  celui  qui  prononçait  les  oracles 
et  exposait  extérieurement,  ce  qu'il  avait 
tiré  intérieurement  et  secrètement  de  saint 
Jean.  Ce  saint  Evangéliste  avait  reçu  de 
Jésus-Christ  et  de  la  Sainte  Vierge  les 
secrets   des    pensées    divines. 

L'amour  du  Fils  de  Dieu  pour  son  Père  l'a 
fait  descendre  en  terre  et  se  revêtir  de  notre 
chair;  il  lui  a  fait  prendre  les  titres  de  créa- 
ture, de  serviteur,  d'hostie  et  tous  les  autres 
qui  lui  permettent  de  rendre  à  la  souveraine 
majesté  les  devoirs  les  plus  parfaits  de  la 
religion  la  plus  profonde.  Mais,  en  qualité 
de  Messie,  il  ne  pouvait  pas,  durant  sa 
vie,  faire  paraître  aux  yeux  des  hommes  ce 
qu'il  était  à  sa  divine  Mère,  et  lui  rendre 
publiquement  les  témoignages  de  l'amour 
dont  son  cœur  était  rempli  pour  elle.  Il 
s'est  même  souvent  abstenu  de  la  nommer 
sa  mère.  Après  sa  mort  au  contraire,  emprun- 
tant l'extérieur  de  son  disciple  bien-aimé, 
il  cesse  en  lui,  pour  ainsi  dire,  de  paraître 
Messie  et  Fils  de  Dieu,  pour  témoigner  à 
Marie  tout  son  amour  et  prendre  à  son 
égard  toutes  les  qualités  que  le  respect  et 
Ja  tendresse  peuvent  former  en  son  cœur. 
Il    devient    en  la   personne   de  saint   Jean 
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son  serviteur,  son  fils,  son  frère,  son  époux 
et  son  père. 

Après  cela,  que  ne  s'est-il  pas  passé, 
pour  Marie,  dans  le  cœur  du  disciple  bien- 
aimé?  Quel  amour  n'a-t-il  pas  éprouvé 
pour  elle,  puisqu'il  est  tout  Jésus  pour 
sa  sainte  Mère?  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  le  divin  Sauveur,  à  la  dernière  Cène,  le 
transforma  en  sa  personne,  plus  que  les 
autres  Apôtres.  En  même  temps  qu'il  l'éclai- 
rait  sur  l'amour  qu'il  portait  à  son  Père 
Eternel,  il  1  instruisait  de  l'amour  admi- 
rable qu'il  avait  pour  sa  Mère,  amour  qu'il 
n'avait  pas  manifesté  extérieurement  pen- 
dant sa  vie.  Pour  nous  en  donner  connais- 
sance, il  en  remplit  le  cœur  de  son  heu- 
reux disciple,  qui  devient  ainsi  son  supplé- 
ment. 

]\otre-Seigneur  lui  apprend,  en  même 
temps,  qu'il  le  laisse  à  sa  sainte  Mère,  pour 
offrir  tous  les  jours  le  divin  Sacrifice  en 
ses  intentions,  parce  qu'elle  était  chargée 
de  toute  l'œuvre  de  TÉglise.  En  effet  Jésus- 
Christ  prétend  que  tout  ce  qui  peut  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu,  soit  accompli  en 
sa  Mère  et  par  sa  Mère.  Or  comme  d'un 
coté  la  Très  Sainte  Yierge,  non  plus  que 
les  autres  Saints,   ne  peut  rien  qu'en   son 


I 


SUR  LES  SAINTS  DU  CIEL.  l'05 

Fils^  et  n'obtient  ses  demandes  que  par 
la  victime  du  Calvaire,  et  que,  de  l'autre, 
son  sexe  ne  lui  permet  pas  d'être  élevée 
au  sacerdoce,  saint  Jean  lui  est  laissé  pour 
offrir  le  saint  Sacrifice  dans  tous  ses  des- 
seins. Ainsi  il  nest  plus  au  monde  pour 
lui-même,    mais  pour  elle   seule. 

O  heureuse  condition  de  n'être  rien  en 
soi  ni  pour  soi,  mais  d'être  seulement  en 
la  Sainte  Vierge  et  pour  la  Sainte  Vierge! 
Heureuse  perte  que  celle  de  saint  Jean  en 
cette  divine  Mère  !  Quelles  faveurs  ne  reçoit- 
il  pas  en  cette  admirable  union  !  Il  est 
destiné  à  être  le  coadjuteur  du  saint  ouvrage 
de  l'Eglise;  il  entre  dans  toutes  les  inten- 
tions dont  est  chargée  Marie.  Il  n'est  qu'un 
avec  elle.  Pour  obéir  au  saint  amour,  il  faut 
qu'il  vive  en  elle.  Y  rencontrant  un  fond 
immense  de  douceur,  de  bonté,  de  beauté 
et  de  toute  excellence  divine,  il  se  perd  à 
tout  moment  dans  ces  abîmes  insondables. 
Et  comment  cette  à  me  ainsi  perdue  aurait- 
elle  pu  retourner  en  elle-même  et  vivre  en 
joie    hors  de   ce    paradis;' 

Sa  vie  était  une  sorte  de  miracle.  Dieu 
disait  à  Moïse  :  Personne  ne  me  verra  et 
ç'içfra  (Exod.  xxxiii,  20),  parce  que  ses 
charmes  loul-puissants   ne  permettent  pas 

1-2 
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à  Tâme  qui  en  a  joui,  de  conserver  encore 
des  facultés  pour  animer  le  corps.  Aussi 
était-ce  un  vrai  prodige  que  saint  Jean  ne 
mourût  pas,  après  avoir  pénétré  dans  cet 
intérieur  de  Marie,  rempli  de  la  divinité  et 
de  l'expression  de  ses  plus  grandes  beautés. 
Que  peu  de  personnes  entendent  ce  que 
c'est  que  d'avoir  accès  a  ce  divin  trésor, 
à  ce  saint  tabernacle  !  Et  c'était  la  retraite 
ordinaire   de  notre  Saint! 

Mais  s'il  ne  se  possédait  plus  lorsqu'il 
trouvait  en  Marie  l'imagée  du  Père  Eternel 
formée  pour  son  divin  Fils,  qu'en  était-il 
de  lui  lorsque,  animé  de  TEsprit  de  Noire- 
Seigneur,  il  participait  à  l'amour  de  Jésus 
pour  sa  Mère  ! 

Qu'il  est  admirable  ce  ^«rand  Saint!  Il 
participe  à  ce  que  Jésus-Christ  a  et  opère  de 
plus  parfait,  de  plus  fort  et  de  plus  éminent 
dans  son  Église.  O  heureux  apôtre,  vous 
n'êtes  pas  seulement  le  confident  et  le 
témoin  de  l'amour  de  Dieu  envers  Marie, 
comme  un  saint  Gabriel,  mais  vous  êtes 
encore  le  porteur  de  cet  amour  et  le  canal  de 
cette  grâce.  Saint  Paul,  après  avoir  ouï  les 
paroles  que  Dieu  adresse  à  ses  élus  dans 
le  ciel,  dit  qu'il  n'est  pas  possible  de  les 
révéler  au  monde.  Grand  Saint,   que  n'en- 
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tendez-vous  pas  dans  ce  beau  ciel  de  la 
terre?  L'amour  du  Père  et  du  Fils  y  dit 
des  choses  si  divines,  que  toutes  leurs  com- 
munications à  l'Eglise  triomphante  n'ap- 
prochent pas  des  moindres  effets  qu'ils 
produisent  dans  le  cœur  de  la  Sainte  Vierge. 

O  cher  disciple  de  Jésus,  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  vous  êtes  appelé  le  disciple 
Bien-Aimé  !  Si  l'on  estime  si  justement 
Saint  Pierre,  parce  qu'il  est  l'image  de 
Jésus-Christ  époux  de  son  Église,  combien 
vous  doit-on  estimer,  vous,  l'organe  et  la 
figure  vivante  de  Jésus  époux  de  la  Très 
Sainte  Vierge.  Les  paroles  de  saint  Pierre 
pour  l'Eglise  se  font  entendre  au  ciel  et  sur 
la  terre;  les  vôtres  sont  les  paroles  de 
Jésus-Christ  mémo,  qui  remplit  le  sein  de 
Dieu   et   celui    de    Marie. 

J'ai  vu  la  Sainte  Vierge  passant  quinze 
ans  h  adorer  dans  le  Père  les  mvstères  de 
son  Fils,  trente-trois  ans  à  converser  avec 
ce  Fils  pendant  qu'il  opérait  ces  mystères, 
et  quinze  ou  vingt  ans  h  recevoir  les  fruits 
de  ces  mêmes  mystères  par  Jésus  vivant 
en  saint  Jean.  Les  grâces  dont  elle  était 
comblée  en  ces  derniers  temps  étaient 
bien  plus  fécondes  que  pendant  la  vie  de 
son    Fils   sur    la   terre.   Car,  depuis  sa  ré- 
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surreclion,  Jésus  était  en  état  de  se  com- 
muniquer plus  abondamment  aux  âmes. 
Ainsi  Notre-Seigneur,  en  saint  Jean,  sem- 
blait témoigner  plus  d'amour  h  sa  Mère 
qu'il  ne  lui  en  avait  témoigné  par  lui- 
même.  Il  était  en  ce  grand  Saint  tout  com- 
munication, tout  feu,  tout  lumière.  Cet 
heureux  disciple  était  plein  de  lui,  et  il 
aimait  Marie  du  même  amour  dont  Jésus 
l'aime  lui-même. 

Saint  Jean  fut  changé  en  Notre-Sei- 
gneur,  et  donné  h  Marie  pour  lui  conti- 
nuer la  présence  de  son  Fils  ressuscité, 
sans  quoi  elle  eût  été  inconsolable.  Car 
quoique  résigné  à  la  volonté  de  Dieu,  l'a- 
mour ne  peut  supporter  sans  violence  et 
sans  peine  Tabsence  de  l'objet  aimé.  Et 
parce  que  c'est  l'irriter,  que  de  ne  lui  donner 
qu'un  portrait  au  lieu  de  la  réalité,  saint 
Jean  fut  converti  intérieurement  en  Notre- 
Seigneur  qui  habitait  en  lui;  de  plus,  ser- 
vant de  chapelain  à  Marie,  il  lui  donnait, 
sous  les  saintes  espèces,  ce  cher  Fils  sans 
lequel  elle  ne  pouvait  vivre. 

Je  voyais  encore  comment  les  supérieurs, 
dans  l'Eglise,  devaient  prendre  saint  Jean 
pour  modèle,  ne  gouvernant  qu'en  Jésus- 
Christ.  Il  me  semblait  voir  ce  grand  Saint 
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tout  animé,  vivifié  et  conduit  par  ce  divin 
Sauveur  qui  était,  pour  ainsi  dire,  son  être 
et  son  âme.  Tout  misérable  que  je  suis,  je 
sens  en  moi  la  même  conduite.  A  peine 
puis-je  agir  autrement  qu'en  ce  divin  prin- 
cipe, qui  est  en  moi  plus  que  moi-même. 
11  est  tout  mon  intérieur.  O  Etre  divin, 
abîmez  en  vous  tout  mon  être,  sans  souffrir 
jamais  qu'il  sorte  de  vous! 

VIII 
Saint  Augustin. 

Saint  Augustin  me  parut  comme  un  Saint 
qui  comprenait  en  soi  les  hautes  hiérarchies 
des  Chérubins  et  des  Séraphins,  n'étant 
pas  une  lumière  sans  feu  et  un  feu  sans 
lumière,  mais  possédant  les  deux  plus 
grands  dons  de  Dieu.  Il  nous  présente 
une  parfaite  ressemblance  de  la  Divinité  en 
sa  génération  et  procession  éternelle.  Dieu 
prend  ainsi  plaisir  que  son  Fils  Jésus-Christ 
paraisse  encore  en  la  personne  de  ses  Saints 
et  fasse  voir  en  eux  comme  il  est  la  pléni- 
tude de  toutes  les  perfections  répandues  en 
la   nature  ou  en  la  grâce. 

Dieu  avait  fait  précéder  Jésus-Christ  par 
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les  plus  grands  génies  de  la  nature  dans 
les  sciences  et  les  arts  libéraux;  il  avait  fait 
paraître  dans  la  Loi  les  hommes  les  plus 
grands;  il  avait  fait  paraître  les  Anges  dans 
l'éclat  de  leur  beauté  la  plus  parfaite  pour 
faire  voir  encore  que  tout  cela  ne  serait  rien 
auprès  de  Jésus-Christ  ;  car  Jésus-Christ  de- 
vait renfermer  toute  perfection  infiniment, 
ayant  plus  d'amour  que  les  Séraphins 
d'Elie,  plus  de  science  de  Dieu  que  les 
Chérubins  de  Moïse  sur  l'arche,  ayant  plus 
de  ferveur  et  de  zèle  que  ceux  d'Abraham 
et  ceux  de  Loth  sur  Sodome  et  Gomorrhe, 
plus  de  force  que  l'Ange  de  Perse,  de  véhé- 
mence que  l'Ange  qui  détruisit  l'armée  de 
Sennachérib ,  plus  d'adresse  que  l'Ange  exter- 
minateur, plus  d'évangile  à  annoncer  qu'un 
Gabriel  en  son  ministère,  plus  de  soin  à 
nous  diriger  qu'un  Raphaël,  plus  de  pro- 
tection à  nous  donner  qu'un  saint  Mi- 
chel. 

Depuis  la  venue  de  Jésus,  Dieu  tient  la 
même  conduite  ;  selon  les  divers  besoins 
de  l'Eglise,  il  suscite  des  Saints  qui  repré- 
sentent successivement  quelques  traits  des 
perfections  infinies  du  Verbe  incarné.  Saint 
Augustin  et  les  autres  Saints  sont  des 
figures   animées  de  son  Esprit  qui  font  pa- 
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raîlre,  comme   il  lui  plaît,    quelques   dons 
de  sa  plénitude. 

Quelle  haute  idée  devons-nous  avoir  de 
saint  Augustin,  éminent  en  amour  et  en 
science,  qui  fait  voir  les  perfections  de 
Jésus-Christ,  maître  des  Séraphins,  et  lu- 
mière des  Chérubins  ! 


IX 
Saint  Martin. 

Me  préparant  à  célébrer  la  sainte  messe 
en  l'honneur  de  saint  Martin,  je  me  suis 
trouvé  tout  doucement  occupé  de  lui  en 
mon  intérieur.  Il  me  semblait  que,  du  sein 
de  Dieu,  il  m'adressait  la  parole  et  qu'il 
voulait  s'insinuer  en  moi  et  me  transformer 
en  lui.  Je  me  suis  donné  à  son  esprit  pour 
offrir  le  saint  Sacrifice  dans  ses  intentions. 
Il  me  les  découvrait;  elles  étaient  admi- 
rables et  semblaient  é^^aler  celles  de  Jésus- 
Christ.  Car  il  entrait  dans  toutes  les  vues 
du  Saint-Esprit,  offrant  à  Dieu  ce  Sacrifice 
pour  l'Kji^dise  entière.  Quel  trésor  que  cette 
hostie  universelle  offerte  au  Père  Éternel 
pour  le   bien  de  tout  le  monde! 

Je  voyais  donc  ce  saint  livêque  présenter 
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cette  offrande  au  Dieu  infini,  éternel, 
immense,  qui  influe  sur  chaque  créature 
selon  ses  besoins  et  selon  les  demandes  de 
l'Esprit  de  Jésus-Christ.  Il  off'rait  la  sainte 
victime  pour  l'Eglise  de  la  terre,  pour  celle 
du  purgatoire,  et  même  au  sujet  des  enfers, 
afin  que  Dieu  accablât  et  abattît  la  malice 
des  démons.  11  demandait  aussi  grâce  pour 
toute  l'Eglise  militante.  Par  là  j'ai  appris 
que  je  devais  désormais  offrir  la  sainte 
messe  en  ces  intentions  magnifiques. 

Si  je  pouvais  donner  tous  mes  sacrifices  à 
ce  saint  Pontife,  je  le  ferais  volontiers,  tant 
je  l'aime  et  tant  je  serais  sûr  de  lui  procurer 
la  joie  la  plus  vive.  Il  en  est  de  même  de 
tous  les  bienheureux,  entre  les  mains  des- 
quels j'ai  le  bien  de  remettre  la  sainte  vic- 
time, le  jour  de  leur  fête.  Ils  me  font  la  mi- 
séricorde de  me  montrer  la  pureté  de  vue 
avec  laquelle  ils  la  présentent  à  Dieu  et  la 
présentaient  autrefois,  quand  ils  étaient  sur 
la  terre.  Leur  bonheur  est  d'avoir  Noire-Sei- 
gneur pour  l'off^rir  au  Père  Paternel,  dans 
leurs  intentions,  en  s'unissant  à  l'adorable 
victime  qui  les  renferme  toutes. 

Je  ne  puis  exprimer  le  désir  que  j'éprouve 
d'imiter  ce  grand  Évêque,  surtout  en  sa  pe- 
titesse et  en  son  anéantissement.  Je  ne  puis 
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penser  à  lui  sans  sentir  en  moi  ses  dispo- 
sitions intérieures.  Ma  divine  Maîtresse  m'a 
dit  qu'elle  voulait  me  fondre  en  lui.  Je  l'ai 
bien   éprouvé  dans  mon   action    de   grâces 
après  la  sainte  messe.  J'ai  découvert  en  sa 
personne    un    anéantissement  parfait,  une 
religion,  nn  respect,  une   révérence  admi- 
rables,  qui    le    faisaient     frémir    quand   il 
paraissait   devant  Notre-Seigneur;   un  zèle 
pour    la    gloire    de  Dieu,    qui    lui    a    fait 
démolir    de    nombreux    temples    d'idoles; 
enfin    une    vertu    très   rare,  la    simplicité. 
J'admire  ces  perfections  sublimes.  Dieu  a, 
ce    me    semble,  pour  agréable    que   je    le 
prenne  pour  patron  de  son  œuvre,  et  que 
je  la  mette  sous  sa  protection  avec  toutes 
les  âmes  qu'il  nous  a  confiées.  Je  le   vois 
intérieurement  tendre   les    bras  pour  em- 
brasser toute   celte    famille   qui    l'honore, 
le  respecte   et  désire  réveiller  de  tout  son 
pouvoir  le  culte  de   sa  personne.   Ce    sera 
rappeler    dans    l'Eglise    la   joie    spirituelle 
qu'elle  a  toujours  témoignée  à  son  occasion. 
Je  ne  puis  assez  exprimer  la  confiance  que 
j'ai  en  sa  vertu. 

Je  l'ai  vu  si  petit,  si  vil,  si  méprisable 
aux  yeux  du  monde,  que  je  ne  le  puis  expri- 
mer. Mais,  sous  cet  extérieur  si  abject  et  si 
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infirme,  il  avait  son  esprit  élevé  en  Dieu  et 
au-dessus  de  toutes  choses  plus  qu'on  ne 
saurait  l'imaginer.  Ce  que  Notre-Seigneur 
m'a  fait  connaître  de  plus  grand  en  lui 
est  son  humilité  profonde  et  son  anéantisse- 
ment. C'était  le  fondement  de  toutes  les 
merveilles  qu'il  a  opérées.  Dieu  s'en  est 
servi  pour  faire  une  multitude  de  prodiges, 
parce  qu'il  était  fidèle  à  lui  renvoyer  toute 
la  gloire  de  ses  grandes  œuvres.  La  vue  de 
son  néant  et  de  la  majesté  divine  impri- 
mait en  son  àme  une  sainte  frayeur,  et  le 
tenait  toujours  dans  un  profond  respect  en 
la  présence  de  son  Dieu. 

X 

Saint  Benoît. 

Gloire  de  saiiit  Bencî'. 

Le  patriarche  saint  Benoît  pour  avoir  sa- 
crifié son  fils,  son  cher  saint  Maur,  a  reçu 
la  bénédiction  de  Dieu  si  ample  que  toutes 
les  nations  ont  été  bénies  en  lui  :  In  te  hene- 
dicentur,  etc.  Ce  grand  Saint,  sans  perdre 
son  cher  fils  et  sans  le  voir  mourir,  fa  vu 
ressuscité  en  la  personne   de   cent  mille;   il 
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a  eu  son  fils  avec  Ja  bénédiction  de  tons  les 
autres.  Il  a  vu  accomplir  h  la  lettre  la  pro- 
phétie d'Abraham  sur  sa  personne  :  «  Multi- 
plicabo  semen  tiium  sicnt  arenam  maris  et 
stellas  cœli  :  Je  multiplierai  votre  semence 
comme  les  grains  de  sable  de  la  mer  et  les 
étoiles  du  ciel  »,  car  ce  patriarche  a  vu  en 
France  et  ailleurs,  dans  les  provinces  et  les 
royaumes  étrangers,  son  ordre  multiplié 
comme  les  grains  de  sable  ;  leurs  cloîtres, 
leurs  églises  sont  plutôt  couverts  de  la  cendre 
des  morts  et  des  reliques  des  corps  saints  que 
de  la  poussière  de  la  terre. 

C'est,  a  vrai  dire,  àç:s  i^rains  de  sable  sur 
le  bord  de  la  mer  que  ces  religieux,  car  ils 
sont  au  bord  de  la  mer  sans  y  faire  nau- 
frage ;  ils  sont  comme  les  apôtres  dans  le 
monde  sans  toutefois  être  du  monde;  ils 
sont  les  remparts  de  la  mer  et  qui  empê- 
chent les  déluges  dont  elle  inonderait  la 
terre.  Ils  ne  sont  rien  en  apparence  et  tou- 
tefois ils  sont  plus  forts  dans  la  main  de 
Dieu  que  cette  fougue  de  la  mer  et  cette 
rage  des  tempêtes  qui  hurlent  sur  leur  tête. 
Saint  Benoît  sert  de  rempart  au  monde  et  à 
l'Kglise  contre  la  malignité  des  démons  et 
la  rage  de  l'enfer.  Ce  sont  ces  grains  de  sable 
qui,  dans  leur  petitesse,  font  croître  le  déses- 
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poir  des  diables  qui  se  voient  obligés  de 
rompre  leur  orgueil  aux  pieds  d'une  cendre 
légère.  Tel  était  le  sentiment  qu'avait  saint 
•  Benoît  de  lui-même  et  des  siens,  de  même 
qu'Abraham  :  «  ciim  sim  puhis  et  cinis ;  je 
ne  suis  que  poudre  et  cendre  »,  et  c'est  ce 
qui  est  tout-puissant  pour  détruire  l'arro- 
gance du  diable  et  chasser  sa  superbe. 

Ce  grand  Saint  n'a  pas  vu  seulement  la 

prophétie  accomplie  en  ce  point,  mais  encore 

dans  l'autre  :  et  stellas  cœli ;  ses  enfants,  sa 

postérité   seront  semblables  aux  astres  du 

firmament.  Et  en  effet,  cela  paraît  dans  le 

nombre  des  Saints  qui  est  dans  cet  ordre. 

Leur  nombre  est  supérieur  h  celui  des  astres 

du  firmament.  Ils  surpassent  en  lumière  et 

(  en  nombre  ces  astres  qui  éclairent  la  nuit; 

\    ils  sont  plus  luisants  sept  fois  que  les  soleils 

'    et  plus  nombreux  que  toutes  les  étoiles. 

Esprit  de  religion  de  saint  Benoît. 
Commentaire  en  son  honneur  du  Psaume  Z'^'". 

A  la  gloire  de  Dieu,  ce  même  jour  de 
Saint  Benoît,  je  voyais  comme  ce  grand  Saint 
avait  été  donné  de  Dieu  à  l'Eglise,  pour 
renouveler  en  elle  son  esprit  de  religion,  et 
je  me  sentais  obligé  de  le  prier  qu'il  lui  plut 
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de  répandre  cet  esprit  en  l'Eglise  dans  le 
cler<?é  comme  dans  les  monastères.  C'est 
la  vertu  principale  des  chrétiens,  à  savoir 
ce  grand  respect  de  Dieu  qui  se  témoigne  et 
par  des  sentiments  intérieurs  de  l'àme  pro- 
fondément anéantie  et  par  des  sentiments 
d'amour  et  de  louanges,  que  l'on  répand  en 
la  présence  de  sa  divine  majesté.  Ce  sont 
les  deux  vertus  principales  qu'il  a  plu  h 
Dieu  de  me  faire  voir  en  ce  grand  Saint. 
Je  vovais,  ce  matin,  un  fond  inépuisable 
d'humilité  en  lui  pour  recevoir  la  plénitude 
de  son  esprit.  Je  vovais  encore  ce  grand 
esprit  de  louanges  et  de  psalmodie,  ce  grand 
amour  de  louer  Dieu  qu'il  a  laissé  h  son 
ordre  comme  le  capital  de  sa  vocation  ;  il 
désirait  surtout  que  l'on  soit  appliqué  à  la 
psalmodie  avec  un  zèle  particulier,  et  il 
témoignait  par  là  l'esprit  de  religion  qui 
régnait  en  lui;  car  cet  esprit  consiste  à 
honorer  et  glorifier  Dieu  par  tous  les  actes 
que  la  Religion  nous  marque,  comme  l'ado- 
ration, l'amour,  les  louanges  et  autres  actes 
qui  sont  tous  compris  dans  les  psaumes  de 
David.  Je  vois  toujours  ce  Saint  h  genoux, 
le  psautier  en  main,  comme  si  je  le  voyais 
encore  sur  la  terre  priant  dans  l'Église. 
C'était  son   occupation    ordinaire    en    la 

PENSÉES   CHOISIES.  13 


tlS  PENSÉES  CHOISIES. 

terre;  tous  les  jours,  il  récitait  le  psaulier, 
ce  qui  marque  encore  son  esprit  de  religion 
et  son  amour  des  louanges  vers  Dieu. 

A  ce  sujet  j'ai  entendu  le  psaume  Beatus 
^>ir  qui  non  ahiit,  par  application  à  lui.  Bien- 
heureux est  celui  qui  s'est  séparé  de  bonne 
heure  du  commerce  du  monde,  qui  n'a  point 
marché  dans  ses  voies,  ni  adhéré  à  ses  con- 
seils, mais  au  contraire  qui  a  l'esprit  tendu 
à  Dieu,  comme  ce  Saint  admirable,  et  qui 
n'a  de  volonté  que  celle  de  son  Dieu  et  de 
demeurer  conforme  à  son  divin  plaisir. 

Sed  in  lege  Doniini  méritas  ejus,  et  in  Icî^e 
ejiis  meditahilur  die  ac  nocte.  C'est  ce  qui 
est  de  particulier  en  ce  saint,  comme  je  Tai 
marqué;  de  jour  et  de  nuit  il  était  dans  la 
lecture  de  cantiques  et  psaumes  de  David. 

Et  erit  tanquani  lignuni  :  11  sera  comme 
un  arbre  planté  sur  le  rivage  des  eaux  qui 
donne  son  fruit  en  sa  saison.  Ceci  s'ap- 
plique à  la  lettre  à  notre  Saint.  Les  monas- 
tères de  saint  Benoit  sont  partout  assis  au 
rivage  des  eaux  (pour  le  sujet  de  la  santé  et 
de  la  solitude)  et  de  plus  ce  patriarche  est 
comme  un  bois  planté  au  rivage  des  eaux 
qui  est  toujours  bien  arrosé,  ne  se  sèche 
point  par  Tardeur  du  soleil,  et  produit  de 
très   bons   fruits  en    vertu;    cela   explique 


SUR  LES  SAINTS  DU  CIEL.  21!) 

la  nature  de  la  fécondité  spirituelle  de  ce 
grand  Saiut  qui  n'a  jamais  clé  séché  par 
l'ardeur  de  la  chair,  mais  au  contraire  tou- 
jours arrosé  de  la  grâce  du  Saint-Esprit  qui 
se  compare  à  Teau,  et  qui  est  féconde  en 
bonnes  œuvres. 

C'est  la  vertu  propre  du  Saint-Esprit  que 
de  faire  du  bien.  Car  comme  il  est  Dieu  et 
que  partout  il  s'épanche,  partout  il  répand 
ses  faveurs.  De  là  vient  donc  que  le  Saint- 
Esprit  opère  toujours  de  bonnes  œuvres 
dans  le  cœur  de  ceux  qu'il  habite.  Il  ne 
regarde  point  la  personne  à  qui  il  fait  le 
bien,  mais  il  donne  à  chacun  ce  qui  lui  est 
nécessaire;  il  se  verse  dans  les  lieux  bas  et 
vils.  C'est  le  propre  des  eaux  de  remplir  les 
lieux  vides  et  creux. 

Le  Saint-Esprit,  qui  est  une  eau  céleste, 
s'écoule  avec  plaisir  et  se  repose  avec  sta- 
bilité dans  les  cœurs  humbles  :  ce  qui  faisait 
que  saint  Benoît  était  plein  du  Saint-Esprit; 
car  les  eaux  divines  coulaient  toujours  dans 
ses  racines.  L'eau  qui  descend  sur  les  feuilles 
ne  fait  pas  grand  effet  en  un  arbre.  Elle 
coule  aussitôt  ou  se  dessèche  sur  la  feuille 
sans  pénétrer  dans  l'arbre,  à  cause  qu'elle  est 
exposée  à  l'air  et  aux  grandes  chaleurs  du 
soleil.  Au  contraire  l'eau  qui  s'en  va  dans 
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la  racine  nourrit  le  tronc  de  l'arbre,  et  le  pé- 
nètre. Elle  se  répand  intérieurement  partout 
et  monte  même  jusqu'aux  plus  hautes  bran- 
ches ;  elle  soutient  les  feuilles  qui  ne  des- 
sèchent point  par  Tardeur  du  soleil. 

C'est  ce  que  veut  dire  le  psalmiste  parlant 
du  juste  et  en  particulier  de  notre  Saint  qui 
est  planté  au  rivage  des  eaiLv  qui  est  le  Saint- 
Esprit;  il  fait  découler  ses  eaux  dans  l'ame 
de  ce  Saint  et  les  écoule  en  lui  à  ses  racines 
à  cause  du  grand  fond  d'humilité  qui  était 
dans  lui. 

Et  foliiun  ejns  non  dejluet  et  oninîa  qucc- 
Clinique  Jaciet  ])rosj)erahitur. 

Celle  parole  se  vérifie  encore  pour  notre 
saint  ;  pas  une  feuille  ne  tombera,  c'est-h-dirc 
pas  un  des  Saints  qui  servent  d'ornement  à 
sa  gloire,  qui  sont  comme  des  apanages  de  sa 
beauté,  ne  déchoira  de  sa  béatitude.  Ceux 
qui  auront  été  animés  de  sa  charité  et  de 
son  même  esprit,  ceux  qui  auront  vécu 
comme  lui  sont  bien  assurés  qu'ils  iront  h 
jamais  dans  le  Paradis  et  que  pas  un  ne 
périra. 


a 


I 
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X[ 

Saint  Sulpice. 

La  sainte  Eglise,  pleine  de  religion  envers 
Jésus-Christ  et  de  charité  envers  ses  mem- 
bres et  ses  enfants,  a  institué  la  fête  des 
patrons  pour  leur  donner  des  protecteurs, 
pour  leur  tenir  devant  les  yeux  une  image 
vivante  du  Fils  de  Dieu,  pour  leur  présenter 
un  modèle  de  ce  qu'ils  doivent  imiter. 

L'on  ne  dérobe  pas  à  Jésus-Christ  l'hon- 
neur et  la  qualité  de  protecteur  de  l'Église, 
parce  qu'on  fait  profession  d'honorer  les 
Saints,  non  pas  en  eux-mêmes,  mais  bien  en 
la  personne  de  Jésus-Christ.  L'on  honore 
le  soleil  quand  on  parle  de  la  splendeur  des 
astres  qui  n'ont  de  vie  et  de  vertu  que  par 
la  force  et  la  lumière  du  soleil.  Les  plantes 
et  la  terre  honorent  la  fécondité  du  soleil 
comme  le  père  de  la  vie  de  la  terre  ;  de  même 
Jésus-Christ  est  honoré,  glorifié  et  magnifié 
par  l'Eglise  quand  on  le  voit  opérer  et  la 
gloire  dans  les  Saints  dans  le  ciel  et  la  jus- 
lice  dans  ceux  de  la  terre. 

Notre  Saint,  destiné  h  être  un  patron  et 
un  modèle  de  tant  d'âmes,    a   fait  voir   un 
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extérieur  commun  pour  être  suivi  et  imité 
de  ceux  qui  vivent  sous  sa  protection.  Il  est 
vrai  qu'il  est  merveilleux  par  la  vertu  de 
ses  miracles,  vivant  dans  le  ciel,  qu'il  est 
admirable  en  sa  consommation  de  la  gloire; 
mais  il  a  encore  cet  avantage  que  sur  un  fond 
intérieur  de  vertus  admirables,  il  a  pratiqué 
quantité  de  vertus  imitables  et  qu'il  se  peut 
donner  pour  modèle  à  toutes  sortes  de  pro- 
fessions et  d'états. 

J'ai  beaucoup  reçu  de  Dieu  pendant  les 
premières  vêpres  de  Saint  Sulpice.  Je  le 
vovais  intérieurement  au-dessus  du  chœur, 
dans  une  grande  gloire  et  revêtu  superbe- 
ment de  ses  habits  pontificaux.  Il  se  pré- 
sentait à  moi  avec  beaucoup  plus  de  pureté 
qu'à  l'ordinaire;  il  n'avait  de  grossier  et  de 
figuré  que  le  nécessaire  pour  faire  remar- 
quer son  auguste  personne.  Il  m'apprenait 
certains  actes  que  je  devais  faire  avec  lui. 
J'apercevais  qu'il  fallait  honorer  ce  saint 
prélat  en  sa  gloire,  se  réjouir  avec  lui  des 
services  qu'il  a  rendus  à  Dieu  toute  sa  vie, 
et,  avec  lui,  reconnaître  la  libéralité  de  ce 
grand  Seigneur  et  Maître  qui  récompense 
ainsi  ses  serviteurs.  Je  vovais  qu'il  fallait 
se  complaire  dans  l'honneur  que  Dieu  rece- 
vait par  ce  grand  Saint,  à  l'occasion  duquel 

M 
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on  lui  rendait  tous  ces  hommaqres.  Je  voyais 
ce  bienheureux  lui-même  tout  répandu  en 
louanges  devant  la  divine  majesté,  et  je 
comprenais  qu'il  fallait  nous  unir  à  son 
esprit  et  en  faire  notre  supplément,  pour 
glorifier  Dieu  et  le  remercier  de  ses  grâces 
et  de  ses  bienfaits.  Quand  ces  lumières  m'ont 
été  données,  je  sentais  mon  âme  tout  élevée 
à  Dieu,  sans  aucune  opération  de  ma  part. 
Je  laissais  agir  le  Saint-Esprit,  et  il  louait  en 
moi  la  très  sainte  Trinité  comme  dans  son 
temple. 


XII 
Saint  François  et  Saint  Dominique. 

Notre-Seigneur  a  eu  le  désir  de  prêcher 
partout  à  la  fois,  et  dans  tous  les  âges. 
Comme  il  ne  le  pouvait  faire  par  lui-même, 
il  s'est  multiplié  en  autant  de  personnes  qu'il 
y  a  de  chrétiens,  et  la  participation  de  son 
zèle  a  fait  dans  le  cœur  des  Saints  les  mêmes 
effets  qu'il  faisait  dans  le  sien.  C'est  ce 
qu'on  remarque  en  saint  François  et  en 
saint  Dominique.  Le  divin  Maître  s'en  est 
servi  pour  renouveler  la  religion  dans  son 
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Eglise.  Car  c'est  lui  qui,  par  leur  bouche, 
opérait  des  merveilles  à  la  gloire  de  Dieu, 
et  qui  leur  donnait  le  désir  de  se  répandre 
en  quantité  de  membres,  pour  publier  l'E- 
vangile en  tous  les  lieux  du  monde.  Aussi 
ces  deux  grands  Saints  sont  allés  par  toute 
la  terre,  sans  sortir  de  leur  pays.  Comme 
leur  zèle  pour  le  service  de  Dieu  s'étendait 
h  l'avenir  et  à  toute  l'éternité,  leur  esprit 
s'est  transmis  à  leurs  successeurs,  qui  sont 
allés  partout  prêcher  la  bonne  parole  et 
publier  la  gloire  de  leur  Maître. 

Ce  matin,  je  voyais  saint  Dominique  mul- 
tiplié autant  de  fois  qu'il  y  a  de  bons  reli- 
gieux dans  son  ordre.  En  même  temps,  je 
demandais  à  Dieu  qu'il  lui  plût  donner  à 
toutes  les  cures  d'excellents  pasteurs,  qui 
veillassent  à  honorer  le  Saint  Sacrement  et 
à  le  dispenser  avec  sainteté. 

Seigneur  Jésus,  vrai  pasteur,  pasteur  uni- 
versel de  l'Eglise,  donnez  ordre  à  ses  né- 
cessités. Suscitez,  s'il  vous  plaît,  quelque 
personne  qui  renouvelle  Tordre  divin  de 
saint  Pierre,  avec  autant  d'amour  que  saint 
Dominique  a  établi  le  sien  dans  l'Eglise. 
C'est  un  vase  de  feu  brûlant  et  consumant 
les  hérésies  et  la  tiédeur  des  fidèles.  Sei- 
gneur, échauffez  les  cœurs  de  votre  amour, 
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afin  qu'ils  portent  le   feu  de  votre  religion 
par  tout  le  monde. 


XIII 
Saint  Thomas  d'Aquin. 

Saint  Thomas  est  un  soleil,  une  lumière, 
qui  contient  en  éminence  toute  la  clarté  et 
la  science  des  choses  qui  se  connaissent  au 
monde.  Tout  ce  que  les  autres  esprits  en 
ont  conçu  en  particulier,  il  l'a  compris  et 
abrégé  lui  seul,  en  lui-même. 

Si  vous  voulez  le  voir  rayonner  dans  le 
monde  de  la  nature  etde  la  grâce,  il  n'y  a  qu'à 
voir  ce  qu'il  a  écrit  sur  Aristote  et  sur  le  Maî- 
tre des  sentences,  qui  étaient  les  deux  lu- 
mières de  son  temps  les  plus  éclatantes. 
Comme  sa  lumière  était  plus  pleine  que  celle 
de  l'un  et  de  l'autre  ensemble,  il  a  fait  des 
commentaires  sur  chacun,  qui  leur  ont  donné 
un  nouveau  jour  et  de  nouvelles  lumières. 
Peu  satisfait  de  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  grâce, 
en  commentant  le  Maître  des  sentences,  il 
a  fait  ensuite  une  œuvre  tout  autre  qui  est 
la  Somme,  dont  un  pape  disait   :  «  autant 

d'articles,  autant  de  miracles  »  ;   il   y   fait 

V6. 
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voir  toute  la   beauté,   la    grandeur,    la  ri- 
chesse de  la  grâce. 

C'est  une  chose  rare,  comme  il  va  divisant 
et  partageant  toutes  choses,  pour  marque  de 
sa  netteté  et  de  sa  lumière...  Il  considère 
trois  mondes  :  l'un  corporel,  le  deuxième 
raisonnable,  le  troisième  angélique...  Et  ce 
qui  est  merveilleux  en  cette  sainte  lumière, 
c'est  qu'il  n'est  pas  content  de  traiter  de  ces 
choses  en  une  seule  manière,  mais  il  leur 
fait  changer  de  jour  tout  autant  de  fois  qu'il 
en  traite;  car  il  traite  autrement  les  choses 
sur  le  monde  corporel  en  ses  commentaires 
sur  Aristote,  autrement  en  ses  commentaires 
sur  le  Maître  des  sentences,  autrement  en  sa 
Somme,  dans  l'œuvre  des  six  jours,  où  il 
traite  de  tout  l'ordre  de  Dieu  dans  la  forma- 
lion  de  l'univers  et  la  constitution  des  créa- 
tures. 

Le  second  monde  que  notre  Saint  regarde 
et  considère  en  la  nature  est  le  beau  monde 
raisonnable,  sur  lequel  il  fait  des  traités 
admirables,  où  il  s'occupe  de  l'homme  en 
particulier,  et  de  ses  vertus  personnelles.  Il 
traite  ensuite  de  l'homme  vivant  en  société, 
soit  domestique,  soit  publique... 

Le  troisième  monde  qu'il  a  considéré, 
est  le  monde  purement  spirituel  et  angéli- 
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rand  Saint  a  vu  comme  s'il  en 
eût  été  citoyen  :  Ciçes  sanctoriun  siimus  et 
domestlci  DeL  C'est  le  premier  qui  en  éclaire 
pleinement  l'intelligence.  Les  Ordres  dont 
saint  Denis  avait  tracé  quelques  petits  et 
légers  cravons,  il  les  explique,  en  avant 
reçu  une  pleine  intelligence,  non  seulement 
sur  leur  ordre,  mais  sur  leur  puissance,  leur 
société,  leurs  grâces  et  leurs  dons... 

Notre  Saint,  s'expliquant  plus  au  long 
sur  un  autre  monde,  qui  est  celui  de  l'Eglise, 
s'y  conduit  admirablement  en  sa  lumière,  de 
sorte  qu'il  n'y  ait  rien  qui  ait  donné  quelque 
peine  aux  Juifs,  Gentils  ou  héréliques,  qu'il 
n'ait  lâché  d'éclaircir  pour  la  consolation 
et  sûreté  de  l'Eglise.  Il  n'est  pas  surprenant 
si  un  jour,  étant  en  peine  sur  un  passage 
d'Isaïe,  saint  Pierre  et  saint  Paul  lui  appa- 
rurent, qui  sont  les  deux  grandes  lumières 
de  l'Eglise,  les  deux  apôtres  des  Juifs  et 
des  Gentils...  Par  don  particulier,  il  a  eu 
l'intelligence  de  saint  Paul,  comme  on  le 
voit  dans  ses  commentaires,  et  il  a  goûté 
les  homélies  de  saint  Jean  Chrysostome, 
si  remplies  de  la  moelle  de  sa  sainte  doc- 
trine... 

Ce  qui  est  h  remarquer  de  singulier  dans 
sa  conduite  contre  les  hérétiques,  c'est  qu'il 
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n'use  jamais  d'invectives  et  d'injures  contre 
eux,  mais  seulement  de  la  netteté  et  de  la 
force  de  sa  lumière  pour  les  convaincre,  ce 
qu'il  fait  avec  toute-puissance. 

Lisant  les  écrits  de  saint  Thomas  sur 
saint  Paul,  je  crovais  voir  la  fécondité  de 
TEsprit  de  Dieu  opérant  en  son  âme  au 
moment  même  qu'il  écrivait  avec  une  abon- 
dance et  une  activité  incroyables.  C'était  un 
esprit  toujours  tendu  à  Dieu,  toujours  ouvert 
au  Ciel  et  disposé  pour  recevoir  ses  opérations 
et  ses  impressions.  C'était  un  homme  toujours 
renfermé  pour  travailler;  il  n'avait  d'atten- 
tion qu'a  son  travail,  sans  interruption  des 
choses  séculières  et  grossières;  son  étude 
était  son  cabinet,  son  cloître,  sa  récréa- 
tion, son  Louvre,  et  toutes  choses.  Et  quoi- 
que son  ouvrage  sur  saint  Paul  soit  appuyé 
sur  la  doctrine  et  sur  le  fondement  de  la 
théologie,  les  lumières  étaient  de  Dieu  qui 
agissait  conformément  à  l'éclat  de  ce  Saint 
pour  se  servir  de  ce  qu'il  avait  mis  dedans 
lui  par  l'acquit  de  son  labeur.  Il  y  était  la 
semence  divine  sur  cette  terre  bien  pré- 
parée, et  il  élevait  le  bâtiment  de  sa  science 
dessus  le  fondement  de  la  doctrine  qu'il  lui 
avait  accordée  et  que  par  sa  grâce  il  lui  avait 
fait  acquérir. 


I 
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XIV 

SAINT    FRANÇOIS    DE    SALES. 
Mission  de  l'Évêque  de  Genève. 

L'Église  avait  été  éclairée  en  ces  en- 
droits, au  centre  de  l'Europe,  quelque  temps 
avant,  par  la  lumière  d'un  saint  Charles 
qui  avait  fait  paraître  une  vertu  miraculeuse 
et  divine,  mais  ce  grand  Evêque  était  inac- 
cessible au  commun  pour  son  austérité  et 
a  rigueur  de  sa  vie;  d'ailleurs  sa  vertu 
était  comme  bornée  au  clergé,  comme  la 
première  et  la  principale  portion  de  l'Eglise, 
par  laquelle  Dieu  voulait  dans  ce  siècle 
commencer  à  la  renouveler  :  Tempiis  est  ut 
jiidiciiun   incipiat  a  doino  Dei  il  Peti .    iv. 

Mais  Dieu,  qui  voulait  répandre  sa  piété 
et  sa  sainteté  dans  toute  son  Église,  sus- 
cite saint  François  de  Sales  fort  peu  de  temps 
après.  Ce  grand  prélat  vient  dans  un  temps 
où  la  chaleur  de  la  piété  se  fait  déjà  sentir 
dans  l'Église;  il  augmente  sa  ferveur,  et  il 
la  distribue  à  tout  le  monde,  à  toutes  les 
conditions.  Aussi  voit-on  que  son  incompa- 
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rable  livre  de  V Introduction ,  qui  contient 
les  prémices  de  son  esprit,  a  produit  de  si 
i^^rands  effets  dans  TEglise,  et  que,  de  jour 
en  jour,  cet  esprit  se  répand  et  se  commu- 
nique partout. 

Seul  il  lait  ce  que  font  les  autres  Saints 
de  cet  âge,  et  Dieu  ramasse  en  lui  ce  qu'il 
partage  en  tous  les  autres  :  i^  Il  travaille  à 
la  ruine  de  riiérésie  et  du  péché  parmi  le 
peuple,  et  par-dessus  cela,  il  insinue  et  ins- 
truit la  piété;  2°  il  fait  la  même  chose  dans 
la  religion,  comme  on  le  vit  par  l'institut 
delà  Visitation  qu'il  fonda,  et  d'après  lequel 
toutes  les  réformes  religieuses  se  sont  faites 
en  France  et  plusieurs  dans  d'autres  royau- 
mes; et  enfin  3°  pour  le  clergé,  il  donne 
des  exemples  et  des  instructions  qui  sont 
en  admiration  aux  saints  prélats.  Que  l'on 
consulte  les  plus  grands  évèques  de  son 
siècle,  et  on  verra  ce  qu'ils  en  diront. 

Dieu  lui  donne  la  science  pour  confondre 
les  hérétiques,  la  lumière  pour  éclairer  les 
peuples  et  pour  convertir  les  pécheurs;  il 
lui  donne  le  zèle  pour  l'état  religieux  qu'il 
renouvelle  dans  sa  piété  et  sa  grâce;  enfin, 
comme  prélat,  notre  Saint  a  encore  la  grâce 
d'éclairer  le  clergé. 

Il  enseigne,  il  prêche,  il  convertit  comme 
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les  Jésuites;  il  fonde  un  ordre  religieux 
comme  sain  le  Thérèse  ;  il  édifie  les  prêtres  et 
le  clergé  comme  le  grand  saint  Charles,  dont 
il  est  l'imitateur  et  la  copie  parfaite.  Dans  ses 
visites  du  Chablais,  il  se  sert  des  Jésuites; 
il  excite  ses  filles  à  imiter  le  zèle  et  l'amonr 
des  Carmélites,  et,  enfin,  il  prend  pour  mo- 
dèle saint  Charles  en  sa  charge.  Il  est  pour 
cela  très  éclairé  dans  sa  science,  très  fervent 
en  son  amour,  très  puissant  et  très  fécond  en 
ses  œuvres.  Les  prélats  trouvent  en  lui  leur 
grâce,  les  religieux  la  leur,  aussi  bien  que 
les  peuples;  si  bien  que  tous  peuvent  dire  : 
spiîitus  tuus  bonus.  Notre  Saint,  dans  cette 
plénitude  de  grâce,  se  trouve  ainsi  le  patron 
de  tous  les  états  et  ainsi  on  peut  dire  qu'il 
est  donné  de  Dieu  pour  le  renouvellement 
de  lu  piété  dans  toute  l'Eglise. 

Science  de  Saint  François  de  Sales. 

Ce  qui  montre  visiblement  l'opération  de 
l'F^sprit  de  Dieu  dans  la  science  de  notre 
saint,  c'est  qu'outre  que  l'esprit  humain 
est  borné  dans  l'objet  de  son  application, 
(Quelque  forte  qu'elle  soit,  il  est  sec,  sans 
onction  et  sans  fruit  :  vani  siint  sensiis  homi- 
nis  qidhus  non  siibesl  scienlia  Dei  (Sap.  xiii, 
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v.t);  notre  Saint,  au  contrnire,  outre  qu'il 
était  éclairé  par  l'Esprit  de  Dieu,  selon  toute 
l'exigence  de  sa  vocation,  porta  dans  toutes 
ses  connaissances  et  ses  lumières  des  mar- 
ques de  l'onction  et  de  l'opération  de  l'Es- 
prit divin.  S'il  parle  latin,  c'est  en  termes 
de  l'Ecriture  qui  élèvent  les  esprits  et  in- 
sinuent la  piété  dans  les  cœurs.  S'il  traite 
des  choses  naturelles,  il  semble  qu'il  con- 
temple, comme  un  autre  Adam,  dans  toutes 
les  créatures  la  nature  et  l'opération  de 
Dieu;  et  il  se  sert  de  ces  figures  sensi- 
bles pour  expliquer  la  vie  intérieure  et 
divine.  S'il  traite  la  théologie  positive,  il  le 
fait  avec  tant  de  bénédiction  qu'il  convertit, 
qu'il  console,  qu'il  adoucit  ses  auditeurs; 
et  comme  disait  ce  grand  et  éminent  per- 
sonnage le  cardinal  Duperron  :  Je  peux  bien 
convaincre  les  esprits  et  les  confondre,  mais 
il  faut  les  mener  à  Monseigneur  de  Genève 
pour  les  convertir.  Nous  pouvons  en  dire 
autant  des  autres  connaissances  de  ce  Saint  ; 
elles  portent  toutes  avec  elles  le  caractère 
de  l'Esprit  de  Dieu  par  les  bénédictions 
qui  les  accompagnent.  Enfin  ses  paroles 
avaient  la  même  onction  que  ses  écrits  et 
produisaient  les  mêmes  effets  dans  les  âmes. 
Notre  Saint  a  la  science  de  lire  dans  tous 
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les  livres,  et  il  voit  Dieu  en  toutes  les  ma- 
nières qu'on  le  peut  voir.  Il  le  voit  comme 
/Qam  dans  les  créatures;  il  avait  une  cer- 
taine connaissance  des  choses  naturelles, 
comme  ses  écrits  le  témoignent,  et  en  parti- 
culier sa  Philotée,  qui  en  est  remplie.  L'on 
peut  dire  de  lui  sur  ce  sujet  ce  qu'on  disait 
de  Salomon,  que  depuis  l'hysope  jusqu'aux 
cèdres  du  Liban  il  avait  connaissance  de 
tout.  Car  il  ne  connaît  pas  seulement  les 
plantes,  mais  encore  les  pierres,  les  mé- 
taux, les  animaux  et  toutes  les  choses  de  la 
nature.  Quasi  partout  il  trouve  des  sens 
divins  et,  comme  pour  Adam  dans  son  état 
d'innocence,  toutes  les  créatures  servent  à 
l'élever  à  Dieu,  ou  à  l'instruire.  Bien  plus, 
il  voit  Dieu  comme  Moïse  le  voyait  dans 
les  figures  de  la  Loi  :  le  livre  de  V Amour  de 
Dieu  en  est  tout  plein.  Enfin  il  le  voit  encore 
plus  en  Jésus-Christ,  comme  les  parfaits 
chrétiens. 

Dans  ses  Entretiens ,  son  Introduction  et 
ce  merveilleux  livre  des  Epitres,  l'on  voit 
une  sagesse  si  étonnante,  et  un  si  admirable 
don  de  conseil,  qu'on  est  heureux  que  les 
demandes  qu'on  lui  adressait  de  toutes  parts 
nous  aient  mérité  de  lui  de  si  dignes  ré- 
ponses. 
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Son  livre  de  V Amour  de  Dieu,  disait  la 
Bienheureuse  Mère  de  Chantai,  dépositaire 
de  son  cœur,  est  le  caractère  et  l'expression 
de  son  âme  et  de  son  intérieur.  L'on  peut 
dire  des  chapitres  de  ce  livre,  comme  des 
articles  de  saint  Thomas,  que  ce  sont  autant 
de  miracles;  et  notre  Saint  a  confessé  lui- 
même  que,  relisant  ces  chapitres  après  les 
avoir  composés,  il  pleurait  à  chaudes  larmes, 
se  voyant  éloigné  de  la  perfection  qu'il 
enseignait  aux  autres. 

Si  je  nomme  ce  grand  prélat  Bienheu- 
reux ,  ou  Saint,  ce  n'est  pas  pour  supposer  sa 
béatification  ou  sanctification  solennelle, 
mais  c'est  pour  m'accommoder  au  senti- 
ment des  peuples  qui  l'ont  déjà  cano- 
nisé. 

Si  je  le  nomme  parfois  mon  père,  c'est 
parce  que  j'ai  eu  le  bien  d'être  retiré  de  la 
mort  par  sa  bénédiction  et  d'avoir  aussi  reçu 
sa  bénédiction  en  sa  mort;  c'est  parce  que, 
pendant  le  cours  de  sa  vie,  j'ai  porté  la 
sainte  soutane  par  ses  saints  avis  et  son 
conseil^. 


I .  En  effet  M.  Olier  eut  ravarUao;e,  dans  sajeunesse, 
à  liVon,  d'entendre  de  la  bouche  de  saint  François 
tie  Sales  les  paroles  les   plus   encourageantes  sur  sa 
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vocation  sacerdotale;  peu  de  temps  après,  il  put  \>e'- 
ne'trer,  avec  sa  nière,  dans  la  chambre  du  saint  Evê- 
que  agonisant  et  recevoir  une  de  ses  dernières  bëne 
dictions. 
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